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XVI- ET XVII- SIÈCLE
Bussy-le-Grand , autrefois Bussy-Ies-Forgea , simple village du département de la Côte-d’Or, est situé entre Semur et Fîavigny, à six kilomètres des I ruines, station du chemin de fer de Pans à Lyon.
Une vallée large et belle, où le Rahutin roule ses eaux bruyantes au milieu de jolies prairies, nous conduit au château de Bussy, élevé non loin de la route au sommet d’une petite colline. On y arrive par des chemins tellement sinueux et tellement rapides, qu’il faut être, en quelque sorte, à ses portes pour l’apercevoir; mais en gravissant la côte opposée , le château se montre alors dans tout son ensemble, précédé de ses jardins à la française formés de plusieurs étages de terrasses , et entouré de massifs d’arbres séculaires d’une couleur sombre et vigoureuse , qui , en lui servant de fond , l’obligent à se détacher presque continuellement en lumière.
Quoique placé sur un point assez élevé, il n’en est pas moins entouré de larges fossés remplis d’eaux vives, qui prennent leur source dans le parc et les jardins. Os eaux, après être descendues par plusieurs casca telles, dans divers bassins qu’elles parcourent, vont, paisibles, se mêler à celles du Kabutin.
L’origine du château n’est pas parfaitement connue; on présume toutefois qu’il aurait été primitivement construit, vers le milieu du xii* siècle, par Renaudin de Bussy, l’un des bienfaiteurs de l'abbaye de Fontenay, située non loin de là. Une chronique rapporte même, à ce sujet, que les successeurs de Renaudiu eurent souvent à se défendre contre les entreprises des moines et de leurs vassaux, lesquels « étoient « tous très-bien pendus haut et court a fort belles potences, pourquoi un accord « fut fait en i 3 oo, entre Raoul, baron de Bussy, et M. l’abbé de Fontenay, que le « dit baron 11e fit plus pendre à ses fourches patibulaires aucun portant l’habit * de Fontenay, pour quelque cause que ce fût. » De cette époque au xvi* siècle l'histoire est à peu près muette ; niais à partir de 1000 les faits se précisent, et l’on est certain que dès i 583 le château passa aux Rahutin, par l'acquisition qu’en fit Léonor de Rahutin, baron d’Kpiry, et père du célèbre Roger de Bussy-Rabutin. Celui-ci, apres avoir hérité de la charge de lieutenant du roi , en Nivernais, reconstruisit en 1 1»49 1* corps de logis principal, ainsi que le prouve cette uicme date gravée au milieu de la façade. Devenu veuf, il se remaria en îfiio, puis rendit bientôt d'utiles
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services à la cour ; il obtint ensuite l’agrément d’acheter pour «70,000 francs la charge de mestre de camp de la cavalerie légère, et alla servir sous Tu renne qu’il indisposa fortement par son arrogance. Ce dernier se vengea d'un couplet «pie Bussy avait fait contre lui, en le signalant au roi, dans une de ses relations, connue le premier officier -de son armée « pour les chansons ». Malgré le dire de Tu renne, Bussy était brave néanmoins , et il avait fait ses preuves au siège de Mardick où il eut deux chevaux tués sous lui.
En i(> 5 <), il fut exilé en Bourgogne pour certains couplets improvisés dans une orgie, où les amours de Ixmis XIV et de Marie de Mancini étaient tournées en ridicule, et où le frère du roi, sa mère et le cardinal de Mazarin n’étaient pas non plus épargnés. Il avait aussi compost* en ififio, pour divertir la marquise de Monglat sa maîtresse, une chronique satirique bien connue depuis sous le titre à' histoire amoureuse des Gaules. I/C manuscrit, surpris par un abus de confiance, fut copié et bientôt répandu. TiC roi, averti de l’existence de ce lilielle, dans lequel tant de familles se trouvaient compromises, fit enfermer son auteur à la Bastille, l'ne grave maladie l'ayant atteint, il sortit de prison le iG mai 16G6, et après sa guérison fut de nouveau exilé en Bourgogne. C’est à cette époque qu’il se créa une noble et agréable occupation en décorant et enrichissant son château «le Bussy. Il y rassembla un grand nombre de portraits d’hommes et «le femmes célèbres de son temps, pour lesquels il écrivit une légende élogieuse ou satirique placée au l»as de cliatpie tableau. Il composa aussi un grand nombre de devises qu’il fit peindre dans ses appartements, et dont quelques-unes, adressées à la marquise de Monglat, son infidèle maîtresse, sont fort piquantes et témoignent de son vif et long ressentiment. Il passa ainsi dix-sept années en exil, et n’obtint la permission de se présenter à la cour qu’en 1682, à 1’occasion du procès de sa fdle : mais ayant été froidement reçu par le roi, il retourna volontairement dans ses terres, oit il mourut le 19 avril 169 ‘ 3 , âgé de soixante-quinze ans.
Il était utile, avons-nous c ru, de s'étendre un peu sur l'histoire de ce personnage célèbre du xvn® siècle, auquel le château de Bussy doit sa transfiguration, et dont l'intérieur est tellement rempli «le ses souvenirs que, l'imagination aidant, on se figure parfois le voir apparaître avec soi) air hautain, son sardoniipie et malicieux sourire.
Assez isolé de toute grande ville, le château doit sans doute à cette «*ause la faveur d’avoir heureusement traversé la triste époque révolutitinnaire, pendant laquelle furent démolies tant «le nobles résidences. Il appartient enfin rh'puis une trentaine d'années à M. le comte «le Sareus, «pii en prend un soin tout particulier et se plaît à le conserver religieusement, tout en l'embellissant chaque jour.
Il suffira de jeter un coup d'«*?il sur nos planches pour reconnaître, dans les diverses constructions du château de Bussy, «leux époques bien distinctes : le corps «le logis principal reconstruit an xvii* siècle, et les ailes ou galeries élevées sous Franc;ois I". Quant aux tours, elles n’offrent point assez «le caractère pour «pi on puisse leur assigner franchement une date, lies bâtiments sont disposés selon la forme d’un
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parallélogramme auquel manquerait un côté. Quatre tours placées aux angles indiquent les points cardinaux ; la tour du levant servait de donjon; elle est voûtée à tous ses étages desservis par un escalier tournant; au midi, on voit la chapelle contenue dans la seconde tour, el qui, comme le donjon, est carrée à l'intérieur quoique ronde à l'extérieur. Un corps de logis, simple en profondeur, allant du couchant au midi, relie les deux autres tours, cl deux étroites galeries établissent une communication directe entre ce bâtiment, la chapelle et le donjon. Un assez large espace entre les constructions et les fossés permet, ou plutôt permettait, lacirculation facile d'une voiture tout autour du château.
Ces dispositions, assez simples en elles-mêmes (voy. pl. i), et bien qu’ayant été modiiiées par l'adjonclion d’autres bâtiments modernes, ne laissent pas toutefois d'avoir, grâce à l’heureux agencement des galeries, à la forte saillie des tours, un aspect seigneurial et meme un peu féodal qui frappe tout d’ahord. I.a différence des styles, de son côté, contribue certainement it rompre une monotonie peut-être difficile it éviter. Aussi la cour d’honneur, composée de la belle et imposante façade Louis XIV , des gracieuses galeries de la Renaissance et des tours plus anciennes encore, loin d’être disparate, produit un ensemble vraiment harmonieux et complet.
Ya> bâtiment principal (dont nous montrons l’ensemble planche a), quoique élevé au commencement du règne de Louis XIV, a conserv é les principaux caractères du style employé sous le règne précédent. Il est composé de sept travées, dont la principale contient la grande porte, précédée d’un petit perron : la partie inférieure de cette travée est en saillie sur les autres; elle est décorée de quatre colonnes supportant un fronton brisé. Ces colonnes, d’ordre ionique, ainsi que tout le rez-decltaussée, sont cannelées et enveloppées de branches de laurier : nous en donnons (fig. i) la partie supérieure au dixième d’exécution. Le premier étage est d’ordre
corinthien ; il est terminé par un fronton circulaire dépassant la ligne de la couverture, et rompant très-à-propos la sécheresse qu’aurait eue sans cela la grande corniche
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Ce fronton vient s’amortir sur la Incarne placée au-dessus île la fenêtre dont nous donnons une console (fig. a). Les planches de détail 3 et 4 et les profils planche j, gravés à une plus grande échelle tpie l’ensemble général, nous dispenseront de nous étendre plus longuement sur cette importante partie de l’édifice.
Si la grande façade du bâtiment principal dont nous venons de parler est remarquable par l'ampleur de ses lignes et sa parfaite régularité, les galeries brillent et séduisent à leur tour par la profusion de la sculpture et la finesse de l'exécution : elles sont forméés d’une suite d'arcades assez élégantes, en anse de panier, surmontées d’un promenoir ajouré par de nombreuses ouvertures; les travées sont divisées par de grands pilastres montant dans toute la hauteur, et une frise, d'une grande richesse et d’une grande délicatesse, sépare les deux étages terminés par un entablement extrêmement riche aussi et supportant la couverture (voy. pl. 6 ). la coupe (pl. 7 ) montrera toute la simplicité de la construction. Malheureusement, la date de l’édification de ces gracieuses galeries manque complètement; mais la facture des ornements, la forme des pilastres et de leurs chapiteaux, la finesse de leur exécution, indiquent suffisamment quelles furent élevées au commencement du règne de François l pr : le doute n’est pas permis à cet égard. Faîs frises sont presque toutes remarquables; l’une d’elles surtout est particulièrement tnirieuse et intéressante : elle représente une suite de personnages combattant avec toute sorte d’armes, depuis la primitive et biblique mâchoire d'âne jusqu'au pistolet à peine connu à cette époque. Ia naïveté de quelques attitudes, la variété des postures, ainsi que l'entrain et la verve que l’on olwerve dans ce fragment de sculpture, nous ont engagé, en l'accompagnant de divers autres détails, à en faire l’objet de nos planches H et <).
I^es hases des grands pilastres sont toutes diversement «niées : l’une d’elles, en effet, contient en bas-relief le buste d’une jeune fille coiffée d’une résille; tandis qu’une autre nous montre un jeune homme ayant pour coiffure un casque guerrier : ces deux figures ne seraient-elles point des portraits? la» autres hast» sont ornées de sabres enlacés, de chimères ou de fleurons dans le genre de celui que nous représentons fig. 3. Ajoutons, de plus, que les chapiteaux sont tous variés aussi, mais peu différents, comme forme générale, de celui indiqué fig. 4 - 1 /ensemble de ces galeries , qui manque peut-être un peu de régularité dans la largeur des travées, produit, malgré ce léger défaut, un excellent effet, et nous espérons que l’on appréciera les planches que nous en donnons.
L’extrême simplicité de lu façade postérieure donnant sur les jardins et son complet dénùment d’intérêt nous dispenseront de la décrire ; mais, en revanche, l’intérieur du château nous offrirait matière à île longues pages, si le cadre de cette publication ne nous obligeait à nous restreindre. Nous ne pouvons cependant faire autrement que d’y pénétrer et de signaler, en passant , les choses les plus remarquables.
Fa première pièce du rez-de-chaussée, à gauche de l’escalier, est la chambre dite des devises; les murs de cette curieuse salle sont entièrement recouverts d’une
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l>oiserie divisée en trois rangs «le panneaux superposés et passant même devant la
cheminée , qui , chose singulière, n’est apparente que par l'ouverture de deux volets à charnières. Dans la partie inférieure du lambris sont peintes les fameuses devises composées par Bussy, et dont il parle dans une lettre à de Gou ville, en août 1667. plupart de ces devises sont écrites en plusieurs langues, et montrent l'étendue «les connaissances de Bussy : nous en citerons seulement quelques-unes des plus piquantes, adressées à la marquise de Monglat, qui s'était empressée de le trahir lors «h* son emprisonnement à la Bastille. la première représente une hirondelle avec le visage de l'inconstante, et le mot :
Fugit hieme».— • (Elle fuit le mauvais temps!.
Une autre, une sirène avec le même visage:
Alticit ut perdat. — (Elle attire pour perdre.)
Une urne répandant de l’eau sur de la chaux ;
E fredita m’.ioccnrto, — (Froide elle enflamme).
Et celle-ci, enfin, peignant parfaitement le caractère de Bussy.
Un brasier:
Splrndewnm, «ta materiam.— (Je jetterai «le l'éclat, «tonnez-moi la matière.}’
lies panneaux supérieurs sont, à leur tour, décorés de vues à vol d’oiseau «le plusieurs châteaux royaux et autres monuments remarquables, tels «pie : Sceaux, Versailles, les cascades de \ crsailles, la Baume, Hucil, Chamltord, la montagne d’eau «le Marly, Saint-Cyr, l’Observatoire, Saint-Cloud, le Luxembourg, Berni, les Invalides, Saint-Germuin-en-I aye, Vincennes, Gaillon, Ànet et Villers-C«>tterets. Ces peintures, qui en réalité sont d’une exécution plus «pie médiocre, offrent cependant un véritable intérim, car un certain nombre de «*c$ monuments ont aujourd'hui disparu. On remarque aussi, au-dessus «le la cheminée , un excellent et magnifique portrait de Bussy, parfaitement peint, et dont la mine hautaine et le lin sourire donnent bien l'idée de son esprit audacieusement satirique, l^e plafond, tormé de
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poutres et de solives apparentes, est peint très-simplement. I<e carrelage émaillé, noir et jaune, est parfaitement conservé, mais, en vérité, des plus insignifiants. C'est aussi au milieu de cette salle que l’on voit la jolie petite table gravée planche ta; elle est extrêmement simple, et Tari du tourneur en fait presque tous les frais; aussi serait-il facile de la reproduire sans être entraîné à de bien grandes dépenses'. À la suite de cette pièce se trouve une chambre à coucher de décoration moderne, ainsi que toutes les autres parties du rez-de-chaussée.
Au premier étage, au-dessus de la chambre des devises, une grande salle contient les portraits peints des guerriers les plus célèbres, depuis Duguesclin jusqu'à lhiss\- Rahutin ; ils couvrant presque totalement les murs. Puis de ce salon des hommes de guerre, on passe dans la chambre dite de M* de Sévigné, ainsi nommée parce que cette célèbre cousine de bussy l’occupa pendant le séjour qu'elle fit au château. Cette pièce renferme , outra un excellent portrait de cette dame , une collection peinte des maîtresses des rois de France, rassemblée par Bussy, et à laquelle il avait ajouté des inscriptions de sa façon : quelques-uns de ces portraits sont de très-belles peintures de Mignard, Antoine Coypel et autres maîtres célèbres du xvii* siècle. Un cabinet, servant de dégagement à la tour, contient encore un grand nombre de portraits historiques; mais la pièce la plus importante et la plus riche de tout le château est sans contredit la chambre circulaire placée dans la tour dorée. Elle est spécialement décorée de splendides portraits, presque en pied/ et disposés au-dessus d'une belle boiserie d'ordre ionique, qui tourne autour de la salle. I.a cheminée, de même que dans tout le château , est dissimulée dans l’épaisseur des murs. Des sujets mythologiques, accompagnés de distiques et de cpiatrains fort curieux, composés par Bussy, viennent encore enrichir ce lambris. L’un d'eux représente Céphale et Procris, sous les traits de ce dernier et de la marquise de Monglat, avec cette inscription :
Éprouver si sa femme a le cœur précieux C’est être impertinent autant que curieux, l’n peu d'obscurité vaut, en cette matière.
Mille fois mieux que la lumière.
I.a plupart de ces portraits sont peints ptr Lebrun, Mignard et Juste; tous possèdent une inscription résumant la vie et peignant le caractère de leurs modèles. Nous en citerons deux seulement, qui ne sont ni les plus curieuses ni les plus méchantes :
Magdeleine d’Angcnncs, Marérludlc de la Forte Senetorrr, Mie et «le bonne intention, mais à la conduite de qui les soins d'un mari habile homme n'ont jioint clé inutiles.
Catherine d’Angennes, comtesse d'OIoime, la plus Mie femme de sou temps, mais moins fameuse pour sa Milité que pour l'usage qu’elle en fit.
1 Non* n'avOM nullement l 'intention de comprendre le mobilier «Un» notre publication architectonique. Cependant, chaque foi* que nous rencontreront, cuiiunc à But*;, de joli* exemples de meuble*, nom n 'Miterons j»* à les reproduire.
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Un entablement, richement décoré, sépare ces tableaux d’une autre série de portraits disposés entre des pilastres : les chapiteaux de ces pilastres supportent une vigoureuse corniche placée immédiatement sous le plafond, a la fois sculpté et peint. .Nous voyons ensuite dans les ébrasements des fenêtres, des petits amours qui sont entourés de légères banderoles chargées d'inscriptions latines avec la traduction. Oisons pour nous résumer que, malgré la destruction des lignes horizontales par la perspective , l’ensemble de cette salle circulaire produit un heureux effet, dû, en grande partie, il est vrai, aux belles peintures qui sont le principe de sa décoration : aussi n’aurions-nous pas hésité à la joindre à cette présente monographie, sans l’cxt reine difficulté de rendre par nos gravures taut de remarquables et précieux chefs-d'œuvre.
De la chambre de M™* de Sévigné , dont nous avons parlé plus liant , on communique avec la galerie qui conduit à la tribune de la chapelle. Cet ancien passage ou promenoir a été converti en galerie par Bussy lui-même, qui, après l'avoir vitré, y a placé, par ordre chronologique, les portraits des rois de France de la troisième race, depuis lingues C-vpet jusqu'à Ixuiis XIV. A l’extrémité de cette galerie se trouve l’oratoire formant trilmne sur la chapelle et permettant d'assister à la messe sans passer par l’extérieur. Ia*s nervures de sa j>etite voûte reposent sur des coquilles retournées et argentées à l’intérieur.
Il ne nous reste plus, pour terminer cette description, qu’à parler de la chapelle, gracieux et tranquille sanctuaire, rempli de richesses artistiques, éclairé par une seule fenêtre à meneaux encore gothiques. Sa décoration a été refaite au xvi* siècle, ainsi que la voûte, dont les retombées sont supportées par des colonnes placées dans les angles; l’autel, en lx>is sculpté, nous a paru moderne; chose assez lâcheuse, car un magnifique retable renaissance en pierre, sculpté et peint, permet d’établir un rapprochement de style qui n’est pas favorable au premier. A droite, au-dessous de la tribune, une piscine, faisant face à une armoire presque semblable se fait remarquer par son bon goût et sa simplicité : elle sert de motif à notre planche io. Divers tableaux de grands maîtres viennent ensuite dignement compléter ce bel intérieur; par exemple, au-dessus de l’autel, un saint Jacques de Qimpostclle peint par Murilio; sur les murs latéraux, deux Poussins , le Frappement du roçlier et le Buisson aillent ; une belle \ ierge d’André del Sarte, et enlin une magnifique copie de la fresque de Raphaël, lléliodore frappé de verges, que M. le comte de Sarcus pense avoir été faite à l'époque de ce niaitre, et peut-être même sous ses yeux.
I«i réunion de toutes ces peintures, répandues à profusion dans tout le château, forme un véritable musée, une collection merveilleuse et presque unique en France, très-appréciée, du reste, par l’État, qui en a fait copier plusieurs toiles pour le palais de Versailles.
Que l’on suppose maintenant ce magnifique château précédé d’un grand jardin français (il passe pour avoir été dessiné par I.e Notre), parsemé de grandes pièces
d'eau s'étageant sur la colline , et se correspondant par de gracieuses cascades ; qu’on l'entoure d'un parc comme il en existe peu en France, planté de magnifiques allées d'arbres séculaires, et sous la voûte desquels une suite de rampes d’escaliers vient former une mystérieuse perspective ; qu’on sème le tout de nombreuses statues et des deux campaniles figurés dans notre planche 1 1 de divers l>as-reliefs et d’un curieux reliquaire en pierre du xv* siècle; que l’on monte aussi dans l’épaisse et haute futaie, que l’on parcoure enfin l’immense plateau cultivé qui s’étend au loin et domine le pays entier, et l'on pourra, seulement alors , avoir une juste idée des richesses de toute sorte renfermées dans cette agréable et pittoresque demeure.
Terminons maintenant cette notice , en exprimant à M. le comte de Sarcits toute notre gratitude pour le bienveillant accueil qu’il nous a fait à llii&sv, pour les facilités qu'il nous a procurées dans le relevé des dessins publiés aujourd'hui, et surtout, aussi, pour les précieux renseignements qu’il a bien voulu nous communiquer, et dont on trouvera le développement dans le remarquable travail, écrit par lui-mème, sur son chateau de Bussy-Ilabutin.
1 Ce* campaniles proviennent de Dijon, «il il* o*uronoaie«l une maison récemment démolie et connue sous le nom de parloir uu.c uwrcAaiWi. L'élégance de celte fraction de monument, la beauté de la sciüptum décorative bile par plan* et par on énergique ciseau, nous ont engagé k la réunir & cette monographie, bien qu'en réalité elle ne fasse (tas partie intime du chAleau.
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PALAIS ARCHIÉPISCOPAL DE SENS
XVI* SIÈCLE
I,e» nombreux monuments anciens, qui embellissent encore aujourd’hui la ville de Sens, viennent témoigner de l'importance* que cette cité dut avoir au moyen âge et à la Renaissance. Les édifices de cette dernière époque surtout y sont particulièrement représentés, et se distinguent par une finesse et une originalité que nous avons rarement vues développées à un degré aussi éminent. I^a ville de Sens étant, comme chacun sait, l'un des principaux et plus anciens sièges archiépiscopaux de la chrétienté, il n'y a donc rien détonnant à ce qu’elle soit riche en vieilles demeures; les églises, les chapelles, les couvents et meme les constructions civiles , devaient naturellement s’y multiplier : aussi ne peuton, encore à cette heure, faire un pas dans la ville sans rencontrer quelque construction intéressante, soit au point de vue de l’art, soit au point de vue de l’histoire. Malheureusement la Révolution et son esprit dévastateur ont passé là, et ont apposé, comme partout, leur terrible sceau sur chacun île ces monuments. Il faut même avouer, chose déplorable, qu’aucune ville en France n’a peut-être autant souffert du vandalisme révolutionnaire que l’ancienne cité sénonalse.
Le palais archiépiscopal , dont nous présentons aujourd’hui la monographie complète, remplace diverses constructions antérieures des plus anciennes. Dès le lit* siècle , saint Savinien , illustre apôtre de ce pays , construisait une petite église dédiée à la sainte \ ierge : devenue bientôt insuffisante, on y annexa deux chapelles qui, probablement mal construites, tombèrent bientôt en ruines. L’archevêque Wénilon dut les reconstruire au ix* siècle et les augmenter considérablement. Nous voyons aussi que, dès cette époque, un cloître et de vastes bâtiments composant l’archevêché existaient déjà, et que d'importantes réparations y furent faites par Atalde, quarante-neuvième archevêque de Sens. Enfin, vers l'année yfio, toutes ces constructions furent réduites en cendres par un violent incendie : c’est alors que saint Anastase, qui peut être regardé comme le véritable fondateur de la cathédrale actuelle, commença les fondations de l’immense édifice qu’il avait projeté. I/archevêque Sévin, qui consacra la cathédrale en octobre 999, fit construire près du transsept méridional un nouveau cloître et de grands lxitiments qu’il habita ; mais un nouvel incendie détruisit encore la cathédrale (qui , du reste, menaçait ruine) , ainsi que tout ce qui l'entourait : on dut donc de nou-
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ve:iu se mettre à l'œuvre, et l’archevêque Gauthier Cornut commençait, en ia 3 i, la magnifique salle synodale qui se voit à droite de la cathédrale , lorsque , en 1267, deux jours après Pâques, la grande tour voisine s’écroula tout à coup et ruina presque entièrement cette construction. O fut Pierre de Charny, sous lequel arriva ce désastre, qui s'appliqua à réparer et termina définitivement cc majestueux monument, seul reste de l’ancien archevêché 1 .
Nous venons de voir toutes les vicissitudes, tous les désastres qu’éprouvèrent les anciens bâtiments de l’archevêché. On verra aussi que eeux qui existent aujourd’hui, et dont nous nous occupons en ce moment, ne fureut pas, à l>eaucoup près, plus heureux : si les premiers ont eu à souffrir des incendies et autres sinistres difficiles à prévenir, ceux-ci auront à se plaindre de l’incurie et de la maladresse humaines, fléaux non moins terribles parfois et non moins désastreux.
Au xvi* siècle, vers i r >20, Étienne Poncher, archevêque, lit reconstruire toute l’aile parallèle aux lias côtés de la cathédrale, et, quelques années après (i r > 34 ), Godinet, célèbre architecte, né à Troyes, donnait les dessins d’un magnifique puits , détruit aujourd’hui , placé au milieu du cloître des chanoines. L'année suivante, en 1 r » 35 , le cardinal louis de iknirbon fit commencer de ses deniers, et, selon toute probabilité, par Godinet, le grand corps de logis désigné dans nos planches sous le nom d’aile de Henri IM, réunissant le |ialais de son prédécesseur à l’abside de la cathédrale; il ne fut achevé qu’en 1557. Les autres laitiments, de moindre importance, complétant l’édifice, et que nous avons marqués d’une teinte pâle sur notre plan général, furent successivement élevés par Mgrsde Gondrin et de Montpezat*.
Comme disposition générale, comme plan, le palais de Sens est assez, irrégulier (voy. pl. 1), et ne peut guère, en vérité, être proposé pour modèle : on peut, toutefois, trouver la raison de l’obliquité de l’aile de Poncher dans le prolongement de cette partie jusqu’à la salle synodale, dont oti ne voulait probablement pas obstruer le pignon ; et , bien que cette aile n’ait été achevée que sons Louis XIV, et s’arrête an passage voûté qui conduit à la cathédrale, il est permis de supposer que, dans le plan primitif, elle devait joindre la sdle synodale: et puis, ne sait -on pas aussi combien, à cette époque, les architectes se piquaient peu de régularité et de symétrie? Ils se contentaient le plus souvent d’être habiles dans l’étude et l’exéeuüon des détails, et il faut dire à leur louange qu’ils \ sont souvent inimitables. En continuant l’examen du plan, nous voyons tout d'alMird
* On restaure » cette heure ce splendide édifice, uni» l'babile et savante din-clion de M. K. ViiJlet-le-Ihic, architecte. Iüs habitants de Sens pourront donc, d'ici peu, voir leur salle synodale telle qu'elle sortit des mains de Pierre de Charny.
* On ]>eut le voir à l’cumen de no* planche*, cette partie de rarchevèclui |Ms*ède bien tuu» le» caractères architectoniques du règne de François l«; et cc n'est guère que pour la distinguer de «1 voisine que nom l'avons ainsi désignée : elle fut, il est vrai, achevée eu 1557, sous Henri II, mais sans quelle ait subi ni modification ni addition pendant son achcvemtnt.
* Voir Varié, BiUoirt de la ville de Sent.
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<|ue l'immense cour <1 ii palais est divisée en deux (Mtr 1111 mur en briques, orné de pilastres en pierre, élevé au xvi* siècle même. I/un «les côtés de cette cour sert actuellement de chantier aux ouvriers de la salle synodale. Dans l'aile de Poncher, parallèle aux bas côtés de la cathédrale, la construction est en pierre «le taille et briques mélangées, et, bien qu’élevée en i5ai, sous François I er , elle a conservé le style employé pendant le règne précédent, et même parfois celui du XV e siècle, «pmiqu’il fût alors à peu près toinl>é dans l'oubli. Le maître qui dirigea cette construction n’était «loue point, il faut croire, complètement partisan des idées nouvelles; on «lirait même qu’il s’abandonne aux nouvelles formes avec regret, car il proteste, de temps à antre, par «les parties entières franchement gothiques de conception et d’exécution, et qui, disons-le , luttent de finesse et d'originalité avec les belles arabesques, les lins chapiteaux «In style alors en faveur. Malheureusement ce corps de logis, «pii offre un graml intérêt et séduit tout d’abord par son aspect original et pittores«pie , se trouve dans un état de délabrement et d’abandon pénible : à l’exception de trois ou quatre travées, existant à peu près intactes à l’une de ses extrémités , tout le premier étage et , par conséquent , l«*s combles aigus qui le surmontaient , sont détruits : à peine reste-t-il «;à et là «pmhpies fragments «pii permettent à l'imagination de le supposer. C’est en i83a, à la suite «l’une décision inexplicable, «pie cet acte de vandalisme a été accompli. Depuis plusieurs années, les couvertures laissaient, par suite «le leur manque d’entretien, pénétrer les eaux pluviales dans l’intérieur, et l'humidité en avançait rapidement la raine. Mgr «le Cosnac, archevêque à cette époque, vivement affligé de ce triste état «le choses, offrit alors 3,000 fr. pour les réparations les plus urgentes : cette somme, dit-on, était suffisante pour préserver «pielque temps encore ee Ikniu monument ; mais, chose presque incroyable, l’offre fut refusée, et l’on dépensa, pour la démolition du bâtiment, une somme «pii aurait pelit-être suffi à sa consolidation. Depuis ce temps, les débris étaient restés épars dans les cours; mais, comme il fallait , à l’occasion des travaux que l’Etat allait faire exécuter à la catlmdrale , un large espace pour les matériaux nouveaux, on entassa les unes sur les autres ces pierres si artistement travaillées, si finement sculptées, et «vit peut encore aujourd'hui les voir dans cet état.
la* rez-de-chaussée existant encore sur la Grande-Rue est des plus simples. Il est composé , dans toute sa longueur , d’une suite de travées inégales en pierre de taille, divisées par de grands pilastres sans chapiteaux : ces travées sont irrégulièrement percées de petites ouvertures carrées sans importance. Une large frise, très-riche toutefois, sépara cet étage du premier; elle est couverte de coquilles, de harpes et d’écussons, divisés par de gracieux balustres variés à l'infini (voy. fig. i). Nous retrouverons, au reste, cette frise dans la cour, pins riche encore et mieux conservée. Au premier étage, la simplicité n’existe déjà plus : les travées sont divisées par le prolongement des pilastres inférieurs formant chaîne de pierre. Ja* chapiteaux variés de ces pilastres portent une forte corniche, d’un prolil
accentué, sur laquelle règne un joli chéneau en plomb, semé de têtes de lion et d’élégants feuillages. De belles ouvertures, tantôt simples, tantôt jumelles, dont les moulures fouillées sont ornées de coquilles, de médaillons et de rubans, lépan-
Fig. i.
dent l’air et la lumière dans les parties encore de) khi t. A cet étage, les pilastres, les chambranles des ouvertures et la corniche sont seuls en pierre; tous les remplissages sont en briques rouges, quadrillées de demi-briques noires. Un comble très-aigu, couvert en ardoises, vient terminer comme il convient un monument de cette importance qui, se prolongeant sur une longueur de plus de r >o mètres, devait, avant sa mutilation, produire un très-grand effet. Nous donnons (pl. a) l'ensemble de l'extrémité orientale, et (pl. 3) une travée du premier étage avec son plan.
Pénétrons maintenant dans la cour par le passage voûté dont la porte , si abîmée, hélas î passe avec raison pour une petite merveille de sculpture 1 . Nous voyons tout d’abord, formant saillie à l'angle du inur de clôture (en II du plan) une grande tourelle polygonale contenant un escalier, et dont la base seule est debout. Si une aquarelle très-exacte, laite avant la destruction de cette partie de l’édifice, n’était venue nous la montrer telle qu’elle était, nous ne saurions pas aujourd'hui comment elle se terminait : nous ignorerions également que sa partie supérieure, richement décorée, contenait l’inscription suivante, extrêmement importante pour l'historique du monument :
COSTRUXIT : R : D : S™ : DE PONCHER : AR : SEN : AN NO : DM : M : D : XXI : Par ce qui en reste intact , il paraît évident que la façade sur la cour était
' N ou« ai ion « eu d'ahoni l'intention de graver cette jolie porte, mais les nombreuses mutilations quelle a shImcs. et qui la déparent beaucoup, uou* oui fait renoncer à ce projet. — Nous ne des ion» pas, non plus, oublier que notre publication ayant uu nombre de planches déterminé, il fallait réserver de la place à d’autres monographie* : obligé de faire un choix entre cette porte et celle de la façade sur In cour (pl. 7), noua avons préféré reproduire cette dernière, moins riche peut-être, mois sans aucun doute miciu conservée, plu» originale, et «urlniit moine connue.
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bien la façade principale ; elle est beaucoup plus riche, beaucoup plus variée que l'autre, et la sculpture en est aussi plus soignée. Cependant le principe est bien le même qu'à l'extérieur : de grands pilastres, simples et sans chapiteaux, divisent les travées inégales entre elles ; mais ici de grandes ouvertures, une belle et riche porte, un puits délicieusement pittoresque, des arrangements parfois singuliers, presque toujours heureux , viennent accidenter ces travées et donner à chacune d'elles un aspect différent, sans toutefois détruire l'harmonie générale. Aussi est-ce surtout en examinant cette façade , que l'on regrette l'étage absent et qu'on déplore amèrement la démolition insensée, l'acte de vandalisme incroyable accompli en i#3a. C’est principalement par l'originalité des dispositions, la finesse des détails, la l>eauté incontestable de la sculpture , que cette partie de l’édifice se fait remarquer : prenons pour exemple les deux croisées composant notre planche 4» et notons comme premier motif d’originalité quelles sont séparées par un des pilastres principaux , à l'angle duquel on a apposé un antre pilastre plus petit. L’une est simple et entièrement conçue dans le style de la Renaissance; ses moulures sont des doticines peu saillantes, décorées de feuilles d'acanthe (fig. a) : une console orne la cléf. L’autre, au contraire, divisée par
Fi*. 4.
un meneau vertical, emprunte tous ses détails à l'art du XV e siècle : profils maigres et anguleux, gorges profondément fouillées, bases extrêmement compliquées, tous les caractères, en un mot, d’un style qui, vers la fin du règne de François I rr , n'était plus que bien rarement employé, lui frise, avons-nous dit, est peu différente de celle qui existe en partie à l'autre façade : quelques-uns des ornements dont elle est ornée sont coupés et viennent s’amortir sur les pilastres; des écussons, mutilés depuis q3, alternent des coquilles enrubannées et nous indiquent que ces dernières, répandues avec profusion sur tout le monument ,
planche 5 avec les profils des corniches, l'appui des fenêtres et un fragment de la gorge d’une fenêtre jumelle : quant aux jolis petits pilastres encadrant les croisées et qui sont ornés de si merveilleuses arabesques, nous avons cru indis|>eusable d’en graver un détail (pl. (>). I<es fenêtres elles-mêmes sont indiquées en (» sur notre plan général : l'entrée des caves est à droite; le côté gauche est occupé par l’ouverture d'un des soupiraux (fig. > et 6 ). Plus loin, en F du plan, se voit la
remarquable petite porte de l'escalier intérieur : elle est assez bien conservée , et, à l’exception «les deux écussons des tympans, qui ne pouvaient échapper au marteau révolutionnaire, toute cette fine et délicate ornementation est à peu près intacte. Nous ne ferons pas autrement l'éloge de ce petit chef-d’ieuvre; puisque le lecteur a sous les yeux nos planches 7 et X et un fragment (lig. 7 ) «pii, beaucoup mieux «prune description, pourront lui en «louner une idée, nous voulons lui laisser toute l'intégrité de son appréciation.
Nous voici maintenant devant ce pittoresque et élégant petit puits pour leipiel nous avons une sorte de prédilection, et «pii est disposé de limon à permettre de
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puiser Peau à l'intérieuret à l'extérieur. Malheureusement, cet édicule a bien souffert lors de la démolition de l'étage supérieur; il aurait assez, besoin à cette heure d’une habile restauration. On peut remarquer qu’il est très-heureusement recouvert par
Fig. 7.
un dais engagé, orné d’écailles à cotes , terminé par une gracieuse figure ailée. Disons aussi que rien n’est -négligé dans ce petit monument, depuis la margelle, complétée par une console recevant le seau, jusqu'au plafpnd, décoré d’un soleil dont les rayons sont heureusement entrelacés. Que l’on ajoute maintenant à cette grande perfection «le l’ensemble et des détails les accidents de la perspective, la riche couleur de la pierre, un vrai rayon de soleil enfin, et l’on aura un effet dont nos planches 9 et 10 ne peuvent donner qu’une bien faible idée. La porte voisine du puits dessert la cuisine, dans laquelle une cheminée de l’époque même de la construction existe encore : quant au reste de l'intérieur de ce corps de logis, il est dans un état vraiment déplorable ci sert actuellement de bûcher.
I .'autre aile du palais, seule aujourd'hui, sert d'habitation à Mgr de Sens; et encore est-elle occupée en partie par la sacristie de la cathédrale et par la salle du trésor. Quoique postérieure à l’autre de quelques années seulement , puisqu'elle fut commencée en 1 535 , cette construction est néanmoins toute différente de style et de parti pris. Autant l’aile de Poncher est irrégulière et tourmentée dans ses lignes, autant celle-ci est symétrique et uniforme (voy. pl. 11 et ta). L'architecte (iodiiiet, maître de l’œuvre de la cathédrale depuis quelques années, et «pii remplit ces fonctions jusqu’en i 55 o‘, doit, selon toute probabilité, en être l'auteur. I.e campanile couronnant la grande tour de la cathédrale et plusieurs maisons qu’il construisit à Sens offrent des rapprochements évidents de conception et d'exécution avec cette partie de l’archevêché, et permettent , en quelque sorte, d'en attribuer la construction à ce maître. L’intérieur a été complètement remanié : une galerie cintrée à jour existait au rez-de-chaussée; les ouvertures en ont été bouchées et remplacées par des fenêtres carrées, en 1609, lorsque le cardinal Du Perron fît refaire le grand escalier du palais (voy. le plan général). L’ensemble de la façade sur la cour se compose de neuf travées, divisées par des pilastres assez, saillants : un large entablement, dont la frise est décorée de belles consoles au-dessus des pilastres et de médaillons chargés d’écussons variés dans les axes des travées, sépare le rez-de-chaussée du premier étage, dont les ouvertures, un
I fi
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peu trop grandes peut-être, sont carrées. Un second entablement, moins important, termine la maçonnerie et supporte le chéneau en plomb historié, qu'un fragment encore existant nous a permis de prolonger sur toute la façade (voy. pl. i3 et i4). Quant à la façade sur le jardin, quoique infiniment plus simple, elle offre les mêmes divisions, mais avec l’arcature cintrée et les pilastres en moins.
\ Nous l’avons dit déjà, la vieille cité sénonaise est riche en monuments de la Re-
naissance. Beaucoup d’édifices religieux et de maisons particulières sont des plus intéressants et assurément dignes d’être étudiés; mais de tous ces édifices, le palais archiépiscopal que nous publions aujourd'hui est peut-être le plus remarquable à tout point de vue : si nous l’avons un jieu longuement développé dans nas planches, c’est que nous avons pensé qu’il pourrait offrir, sinon un modèle complet à reproduire, du moins des idées, des arrangements, des détails précieux aux architectes de notre époque. Espérons donc que nos désirs seront satisfaits, et que notre travail sur le palais de Sens pourra, dans un avenir prochain, avoir son utilité et son application.
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XVI- SIECLE
Le château de Sully, à la kilomètre» •d'Autun, jouit dans toute la Bourgogne d'une haute renommée et passe avec raison pour être le plus bel édifice particulier de l'Autunois. Cette noble et imposante demeure, située dans une contrée mon* * tueuse où les accidents ne manquent certes pas, s’élève cependant sur un emplacement assez mal choisi, au milieu d’une prairie humide. ()n ne comprend guère ce qui a pu déterminer la construction d’une aussi splendide résidence sur un tel point, et qu’on ait dépensé tant de bon goût, tant de somptuosité dans l’architecture sans s’inquiéter du paysage, sans se rebuter à la vue de ce bas-fond monotone dont Sully occupe le centre. Quoi qu'il en soit de la tristesse du site, le château de Sully mérite sans conteste sa grande renommée et avait droit comme monument à trouver un des premiers place dans notre Recueil.
Après avoir appartenu pendant de longues années à l’illustre famille des Ra- Imtin, la terre de Sully fut vendue à Jean de Seulx d’Orain en i 5 a 8 . Son fils. Gaspard de Saulx, marquis de Ta van ries, maréchal de France et seigneur de Sully, commença à bâtir le château actuel en 1VÎ7 : il fut achevé dans le cours des années iriqf», 1609 et i 63 o l et n’a subi depuis que peu de modifications.
f^ château de Sully a la forme du palais italien, c’est-à-dire quatre corps de Intiment* disposés autour d'une immense cour carrée (voy. fig. 1), flanqués à
leur angle de quatre pavillons terminés par des campaniles. Les façades extérieures sont des plus simples, et, à l’exception del'entrée principale 1 , commandent peu l'attention : toute la richesse, toute la pompe sont concentrées dans la cour d’honneur, et lorsque, après avoir franchi le pont jeté sur le fossé f), on pénètre dans cette vaste cour, on est vraiment émerveillé «le la beauté, de la solennité de cette riche architecture.
Celte immense cour, qui paraît carrée, ne l’est eejiendant point tout à fait; elle a 3 q", 8 o sur 36 ", 10, dimensions peu ordinaires et remarquées déjà dès le xvu* siècle, où l’on possédait à un haut degré l'amour du grand. Aussi voyons-nous Bussy-Rabutin, dans le premier vo-
1 Xoj. Ik *<■ t t p tain ÿrnèraU i/u /fticAc tir Rmryoïjnr, par Cuurtepde.
* Cette façade offrant une grande analogie avec cette» de lu cour, nous n'avons pas cru nécessaire de la graver cl . d'augmenter d’une planche inutile celle monographie. l-e» pavillons d’angle u'ont au reste aucun caractère, ils sonl extrêmement «impies et flou» parai»»rnt môme avoir été ajoute» après coup.
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lume de ses lettres, écrire les lignes suivantes à M"* de Sévigné : a De Dijon, dit-il, a nous fûmes chez Tavannes à Sully. Il arriva là une chose qu'on n'a peut-être * jamais vue dans la maison d'un gentilhomme. Nous entrâmes dans la cour, qui « est la plus l>elle cour de château de France, sept carrosses à six chevaux et nous « étions cinq qui n'avions pas mené les nôtres. J’y vis dans l’église le caveau des a Kabutin d’un côté et celui des Tavannes de l'autre et nos armes écartelées avec n celles de Ikmrgoguc; car vous savez que Christophe de Rahutiii vendit cette « terre à J. de Saulx d’Orain, père du maréchal. »
Les quatre corps de bâtiments circonscrivant la cour d'honneur sont dissemblables, à l'exception toutefois des façades méridionale et septentrionale qui sont identiques, à quelques détails de sculpture près. Cette grande variété, prodiguée à Sully dans l'ensemble et surtout dans les détails, vient témoigner d’un grand soin apporté dans l'étude et la composition de tout l'édifice, dont le parti pris général simple et grandiose vient s’enrichir de mille finesses qui, pour être appréciées à leur juste valeur, ont besoin d’être examinées avec beaucoup d'attention, lia façade occidentale (en A du plan général et gravée pl. i) possède en son milieu un avant-corps ou pavillon qui vient l’accidenter un peu et lui donner un caractère particulier; malgré cela, c'est peut-être la moins parfaite à cause de son irrégularité; cependant maints détails d'un goût heureux et d’une belle exécution s'v font remarquer. Nous appellerons surtout l’attention du lecteur sur les jolies petites ouvertures du pavillon, si heureusement et si richement décorées; celles du rez-de-chaussée avaient meme emprunté l’éclat de la dorure, et l’on peut voir encore quelques moulures et divers feuillages rehaussés de couleur. Nous reproduisons à une plus grande éehelle (pl. 4 ) ces gracieuses petites fenêtres terminées |»ar un cartouche échancré montrant dans une couronne un médaillon d'empereur romain. I^i même planche donne également le profil de la corniche générale et un détail des balustres de l'appui existant aux fenêtres de cette façade seulement ; les autres fenêtres de la cour, divisées comme celles-ci par un meneau en pierre, possèdent comme appui, au lieu de balustres, des espèces de tapis ou lambrequins ornés, garnis de glands à leur partie inférieure (voy. fig. a), fin regard de celle-ci, Fig. 3. la façade orientale n'olfre pas
les mêmes dispositions : elle est percée rie neuf fenêtres cintrées au rez-de-chaussée et de cinq fenêtres carrées seulement au premier étage; les es|>aces pleins ou trumeaux sont décorés rie niches richement ornées (vo\ .
pl. 7 ). Les lucarnes, semblables à celles tic la façade occidentale rpie nous avons gravée pl. 'J, sont comme on peut le voir d’un goût assez
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contestable, et, quoique celle» des deux autres façades leur soient déjà préférables, on peut dire que l'architecte de Sully n'a pas été des plus heureux dans leur composition ; mais il y a tant de choses dans ce château qui viennent racheter et faire oublier ces légères imperfections que nous ne savons en vérité si ou doit les signaler.
I.es façades méridionale et septentrionale sont, à notre avis, ce qu'il y a de plus heureux à Sully; elles sont d'une régularité absolue et d’une admirable proportion : nous avons dit déjà qu’elles étaient semblables entre elles. Les pilastres n’y sont plus accouplés et les travées, au nombre de cinq, sont doubles, disposition assez rare, mais, il nous semble, excellente comme effet et surtout comme construction. Quant aux trumeaux, ils sont décorés de niches carrées dont le sommet est richement orné, tandis que la Iwse répète l’espèce de lambrequin tics fenêtres voisines. Selon toute probabilité ces niches devaient contenir des statues; aujourd’hui des |K‘intures modernes représentant les dieux de l’Olympe en occupent la place et viennent les remplacer si désunaiitagcuscmeut qu'en les apercevant on fait des vœux pour les voir disparaître. Tout le rez-de-chaussée, d’ordre toscan, est construit en assises à bossages piqués et les trumeaux, dans leur partie supérieure, sont décorés d'une niche circulaire contenant de gracieux bustes imités de l’antique (vov. pl. 5 et fig. 3). On ne saurait trop le répéter, ces deux façades sont en vérité
fort belles et imposantes et peuvent pisser hardiment pour une des plus belles pages d'architecture de la seconde moitié du xvi* siècle. C’est à Ftm de ces corps de logis que Ton a ajouté, il y a une vingtaine d’années, une construction en style du xv* siècle, «huit lu chapelle occupe le centre (en C du plan généra)!. Ces additions sont, à notre avis, loin d 'être heureuses, et on ne peut s’empêcher de regretter que, pour compléter une aussi belle œuvre de la Renaissance, on ail adopté le style gothique qui, en détruisant l'harmonie générale, a, de plus, l'inconvénient d’être antérieur à la fondation de l'édifice.
I. intérieur du château a malheureusement subi de nombreux remaniements: une seule chambre a conservé intact son ancien ameublement. On y remarque surtout une grande cheminée d’un bel aspect, mais assez mal exécutée. I^e plafond à solives montre encore ses peintures et les murs sont toujours revêtus de merveilleuses tapisseries, l*t salle dite des Gardes, bien qu’elle ait été restaurée, a aussi conservé un parfum d’ancienneté. C'est dans cette immense pièce que l’on voit la cheminée, dont nous donnons un croquis lig. \ et des détails pl. 8 *. I.c grand escalier du château, situé nu milieu de l'aile méridionale, mérite aussi l'attention ;
ri#. 3.
* Xiiua avUm» eu lotit iFataul la pensée île graver colle clicioirxSe il une grande échelle, mais nou« nous sommet «persil, eu U mourant, qu'elle niait été considérablement remaniée et que de» pitié* entière* avaient cté refaite»
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il a été refait sous Louis XV et, pour être simple, n'en est pas moins des plus convenables et des plus commodes; mais le détail le plus remarquable sans contredit de tout l'intérieur du château est un riche petit plafond en bois sculpté et ajouré placé dans la tribune de la chapelle. C'est un morceau vraiment Wau et original, d’un travail tout italien, ayant en outre le mérite d'être parfaitement conservé. O petit plafond a la forme d’une coupole quadrangulaire : les arabesques variées, le» nombreuse» figurines, les masques, les cartouches, les attributs sculptés et peints dont il se compose sont appliqués sur «les glaces de Venise formant le fond général.
Telle est aujourd'hui cette somptueuse demeure que le maréchal de Saulx- Tavannes, ce grand pourfendeur de huguenots. Ht construire et habita pendant ses vieilles années et où il mourut en i r Y}\ Ce terrible catholique était, à ce qu’il parait, grand amateur de batiments, car il fit élever aussi à trois lieues de I-ingres, au Pailly, un autre château qui ne le cède en lien à celui-ci. fl est vrai qu'à la fin «le se» jours il paraissait singulièrement revenu de la ruineuse fantaisie des constructions, s’il faut en croire ce passage de ses Mémoires, où il laisse échapper d’amères récriminations sur la manie de bâtir: « l^es liàtiments, «lit-il, sont un « honorable appauvrissement et une espèce de maladie; à peine ceux qui ont « commencé s’en peuvent tirer. Si c’est pour laisser mémoire de nous, elle tourne « plus à l’architecte; cela est. hors «le nous ainsi que si ceux qui ont «les chevaux, « «les pierreries et de l'argent devaient acquérir réputation pour les posséder. Et *« le pis est qu’il ne se bâtit rien au gré «le la postérité «pii fait souvent les portes là * où ont été les fenêtres et peu «le gens verront ces bâtiments sans y trouver à redire. « Que si nous clierelmus la beauté, la symétrie, quelle voûte plus lielle «pie le ciel? « Quel jardinage, quelle allée plus belle «pie la campagne? Nous devons jouir d** ce « que Dieu non» a donné sans superfluité ni incommodité et sans s’endetter. >
I.e château «le Sully appartient aujourd'hui à M. le marquis de Mac-Mahon, neveu de l’illustre maréchal «le ee nom. Nous lui «levons ici tous nos remerciements pour les facilités qu’il nous a données de dessiner et mesurer son splendide château.
eu plittrr. Nous avons du eu CMISÀfUCtm nous («orner à eu reproduire H-uleiuent le* riche» rulomtr», «-es hapractiU élan! 1er seul* qiu nous «ical paru lutict* et authentiques. 1U sont d ail leur* dune exiVuLioit parfaite.
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L'hôtel de Vogué, à Dijon, situé rue Notre-Dame, tout près de l’abside de cette belle et caractéristique église, peut passer, peut-être, pour la construction particulière la plus intéressante et la plus remarquable de la capitale rie l'ancien duché de Bourgogne. Ce curieux édifice, bien connu des artistes qui ont voyagé, est dû aux premières années du xvu c siècle. Depuis longtemps déjà, il a été signalé par «les archéologues dijonnais, et meme publié par fragments dans divers ouvrages d’architecture; ce n’est donc pas, on le voit, un travail absolument inédit que nous offrons aujourd'hui à nos souscripteurs. Il faut même avouer ici que, primitivement, nous n’avions pas compris, dans le nombre des monographies devant entrer dans notre publication, celle de ce remarquable monument ; mais il faut ajouter aussi à cet aveu, que nom serions, à cette heure, au regret d’avoir persisté dans nos premières intentions. Nom y avons d'ailleurs renoncé aussitôt que nous avons pu être à meme de voir et d'étudier sur place cette précieuse construction bourguignonne. Alors, et pour racheter peut-être la proscription imméritée que devait subir le vieil hôtel, mais surtout entraîné par son incontestable mérite, nous avons pris le parti de le dessiner au grand complet, depuis les façades générales à l'aspect sévère, jusqu'aux détails de sculpture d’une importance même secondaire. Nous avions, du reste, fort à faire en présence de cette splendide architecture des premières années du règne de Louis \I1I; il n’existe peut-être pas, dans toute la Bourgogne, voire même en France, d’habitation privée de celte époque aussi variée dans ses détails, aussi complète, aussi bien conservée dans ses ensembles. En effet , n'avons-nous pas retrouvé là, encore debout et intacts, l'élégant petit puits de la cour postérieure ou plutôt du jardin, les gmeieux épis des combles, et la vénérable lanterne •ayant éclaire, pendant deux siècles au moins, le vaste escalier de l'hôtel? N’avonsnous pas aussi contemplé de riches et précieuses lxuseries sculptées, admiré un imposant mobilier contemporain de l'édifice? Très-peu de ces remarquables accessoires ont pu trouver grâce devant notre burin, tous venaient compléter, «l'une façon heureuse, lu reproduction des constructions principales et de la sculpture proprement dite.
Cependant, après avoir mesuré et dessiné sous toutes ses faces le caractéristique hôtel de la rue Notre-Dame, autrefois rue de la Chouette, nous dûmes aussi nous enquérir de son origine et de son histoire. Nous ne pouvions, en effet, présenter
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au lecteur tant de lteaux détails d’architecture, sans lui (lire par qui ils avaient été créés ou inspirés, sans lui dire par qui ces vieux murs avaient été construits et habités. Ici, notre tache commençait à devenir sérieusement difficile. Personne ne pouvait, parmi nos connaissances dijonnuises, nous indiquer la source des documents nécessaires à l'histoire du vieil hôtel, et nos recherches à la bibliothèque, aux archives du chef-lieu de la Côte-d'Or étaient demeurées infructueuses. Une date gravée sur la cheminée de la salle des gardes, un taureau, armes parlantes des Rouhier, nous avaient seulement appris que l'hôtel en question avait été construit par un membre de cette famille; avec d’aussi faibles ressources, il devenait bien difficile de satisfaire à la juste exigence de nos lecteurs. En désespoir de cause, nous eûmes enfin l'heureuse idée de nous adresser au possesseur meme de ('hôtel, ou plutôt à M. le comte Melchior de Vogué, son neveu, duquel nous avions l'honneur d'être déjà connu. M. de Vogué n'habite pas Dijon; il voulut bien cependant, avec une obligeance dont nous lui savons un gré infini, sc charger de faire lui-même des recherches sur l’origine du vieil hôtel bourguignon. Plus heureux que nous dans ses perquisitions, il a pu nous donner une remarquable notice historique sur l’illustre famille des Rouhier, suivie d’une sérieuse appréciation architectonique de l’édifice qui nous occupe. M. le comte de Vogué ne nous saura pas mauvais gré, nous l’espérons, d’imprimer la gracieuse lettre qu’il veut bien nous adresser. I/e lecteur y retrouvera le style brillant et correct du savant auteur des Eglises de la Terre Sainte.
« Monsieur,
« Vous m'avez demandé des renseignements sur l’origine de l'hôtel qui porte notre nom à Dijon : je m’empresse de vous transmettre les documents que j’ai pu recueillir, et je le fais avec d'autant plus de plaisir que l'histoire de cette habitation se rattache à celle d’une des familles les plus justement célèbres de la bourgogne, la famille des Rouhier.
• L’hôtel de Vogué fut bâti dans les premières années du xvn* siècle par Estienne Rouhier, conseiller au parlement de bourgogne de 1(107 à 163“», homme d'un grand caractère et d’une mâle vertu, dont Palliot a recueilli l’éloge public, écrit en termes très-remarquables: grand ami des arts, il fut célèbre non-seulement par son goût éclaire pour les choses de l’esprit, mais par son dévouement dans la peste de 1626, par les missions qu’il remplit au nom de sa compagnie et par son inépuisable charité. On lit, sur le piédestal des colonnes et sur la clef des arcs du portique intérieur, son monogramme, composé des lettres R. M, G, initiales de Rouhier, Massol et Girotid, noms d'Estienne et de scs deux femmes 1 . I-i présence de ce chiffre ne nous permet pas d’hésiter sur le 110m du véritable fondateur; elle s'accorde avec la date 1G14, gravée sur la grande cheminée de la salle des gardes,
1 La secunde sc nommai! Madeleine Giioud et H *e peut que la lettre M ** rapporte à «Ile ainsi que le G.
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sous l'écusson des Rouhier, d'azur au taureau d'or, armes parlantes que l'on retrouve encore sur une des lucarnes de la cour.
« A la passion des livres, que trois générations de conseillers bibliophiles lui avaient transmise, Estiennc joignait celle des arts du dessin ; il parcourut l'Italie pour y étudier les chefs-d'œuvre de lu.Renaissance, et « y acquit, écrit le président « Bouhier *, un goût exquis pour l'architecture : on en peut juger par le grand « hôpital de Dijon, lequel fut bâti en i63o sur ses dessins, que j’ai vus tracés de « sa propre main, j* Je n’ai pu découvrir s’il avait dirigé lui-mcmc la construction de sa maison, mais je suis porté à le croire, et certainement cet hôtel seul, sans le témoignage de son arrière-petit-fils, aurait suffi pour établir sa réputation comme architecte. Je pense qu’il se mit a l’œuvre avant son voyage d'Italie ; car, excepté le portique qui est de conception italienne, la maison est bien française par le style, je dirai même bourguignonne : elle appartient à celte féconde école locale, qui, à la fin du xvi f et au commencement du xvii* siècle, couvrit de constructions le sol de la province, et les meubla de ces innombrables bahuts, cabinets, fauteuils de bois sculpté, si recherchés aujourd'hui par les collectionneurs. Quelque grossièreté dans l’exécution, plus d'almiidance que de finesse dans les détails, un certain mépris des règles dans l’arrangement des parties, mais une ampleur et une variété incomparables, une remarquable adresse dans les ajustements, une grande hardiesse dans le choix des motifs et le système de décoration, comme un souvenir pittoresque du moyen âge à travers les formes de la Renaissance; tous ces caractères, qui signalent les œuvres de cette école, se retrouvent dans l’hôtel d’Estienne Bouhier. Mais je vous laisse le soin de les faire ressortir et d’apprécier au point de vue de l’art un monument que vous avez étudié, le crayon à la main, jusque dans ses moindres détails : je reviens à son histoire.
« Kstienne mourut en i63j, laissant deux fils, tous deux du nom de Jean. L’aîné (ifio'î-ifiÿi), savant magistrat, bibliophile, antiquaire, naturaliste distingué, fut le digne aïeul du célèbre président Bouhier ( 1 G 7 . 3 - 17 .fG)» membre de l'Académie française. Le second, moins connu, hérita de l'hôtel de la rue de la Chouette et de la moitié de la bibliothèque paternelle : il laissa le tout à son fils Jean, seigneur de Versalieu, président à mortier du parlement de Dijon (i655-iy35). Celui-ci, fidèle aux traditions de sa famille, s’occupa de littérature autant que de jurisprudence, et publia plusieurs ouvrages estimés; non moins ami des arts, il fit décorer, dans le style de son temps (fin de Louis XIV), les appartements du rez-de-chaussée, et sculpter entre autres la belle cheminée du Ganimède, qui porte son chiffre, un J et un B entrelacés, gravés sur le pied des deux flambeaux qui encadrent la composition. Il augmenta la bibliothèque qu'il avait reçue par héritage, et qu’il ne faut pas confondre avec celle du grand président Bouhier; cette dernière, œuvre de sept générations, vendue par les héritiers de l’académicien à l'abbaye
1 Tiré d'uiic noie sur la farinatiou de u Cimeute biUothôque, imprimée à la suite de sa Uifurtahon tttr HèroJoU. Dijon, P. Desuni, 1740.
de Clairvaux, fut transférée à Troyes pendant la Révolution, et se trouve aujourd'hui partagée entre divers dépôts publics. Celle de M. de Versalieu, au contraire, est encore intacte dans le long bâtiment (|ui fut disposé pour elle en retour sur le jardin de l'hôtel de Dijon. Vous l’avez vue à sa place primitive, et vous avez sans doute admiré la l»elle ordonnance de cette salle, véritable sanctuaire du travail, où tout invite à l’étude du passé, depuis les rangs pressés des in-folio poudreux, jusqu'aux larges fauteuils de maroquin rouge, majestueusement alignés autour des tables de marqueterie, dans le silence d’une retraite paisible.
« Cette précieuse collection fut encore accrue par les soins des deux successeurs du président de Versalieu dans la propriété de la maison de Dijon, son fils Jean, et son petit-fils Philippe. Celui-ci maria sa fille unique à mon arrière-grand-père, et lui laissa la maison. La dernière des Rouhier, héritière de leur nom et de leur distinction d'esprit, réunit dans ces appartements, que vous avez dessinés, une société d’élite composée des beaux esprits de la province : son salon eut une réputation dont le souvenir s’est conservé dans les traditions littéraires de la capitale bourguignonne. Mon bisaïeul venait y passer les loisirs (pie lui laissaient le service du roi et les séances des états de Languedoc ; il y retrouvait son frère, J. J. François de Vogué, quatrième évêque de Dijon, successeur, lui aussi, de deux Rouhier, sur le siège épiscopal du nouveau diocèse. L'hôtel avait changé de nom en changeant de famille : il appartient aujourd’hui à mon oncle, le comte Charles de Vogué.
« Voilà, monsieur, en quelques lignes, l’histoire de ces vieux murs : histoire qui me parait en harmonie parfaite avec le caractère et l’aspect de la construction. Ne vous semble-t-il pas que cette habitation à la fois modeste et grandiose, cette architecture un peu massive mais solide et puissante, cette ornementation abondante mais sans faste, ces larges cheminées, ees meubles indestructibles, cette riche et commode bibliothèque , tout ce luxe de l>on aloi rappelle l’existence à la fois large et intelligente de la famille qui a vécu là pendant deux siècles? N'cst-ee pas la demeure d’une de ces races qui personnifiaient, dans l’ancienne France, l'esprit de province; cet esprit né de la fierté du sang et de la vigueur de l’éducat ion, indépendant sans révolte, soumis sans servilité, et qui savait allier au soin assidu des affaires publiques la culture littéraire, le goût des sciences et des arts? De cet esprit, que notre époque ne veut plus comprendre, il ne reste guère que les monuments qu’il a créés et auxquels il a attaché son empreinte : vous en trouverez encore beaucoup, dignes de votre crayon : vous trouverez aussi quelques-unes de ces familles, héritières de traditions locales, qui s'efforcent de les continuer en appliquant aux conditions de lu vie moderne des sentiments qui sont de tous les temps, l'indépendance du caractère et le dévouement à la chose publique. ï«es Houbier ont disparu, mais il reste deux des œuvres littéraires, des monuments de pierre que votre habile burin va faire revivre, et une mémoire qui ne périra pas, tant qu’il y aura en France des hommes pour honorer le talent, le travail et la vertu, ntonnnientum ære pérennités.
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« Croyez, monsieur, aux vœux bien sincères que je forme pour le succès de votre intéressante publication, et à mes sentiments les plus distingués.
« Melchior de Vogué. »
a Le Pestait, i5 novembre iW>i. »
Il résulte, entre autres choses, des faits mis à notre connaissance par M. le comte de Vogiié, que les dessins et peut-être la construction de l’hôtel de la rue Notre-Dame seraient dus au conseiller Estienne Bouhier lui-même. M. de Vogué en paraît assez convaincu ; et, de notre côté, nous devons avouer «jue nous partageons volontiers son opinion à cet égard. En effet, si l’on examine attentivement cette belle œuvre d’architecture, on est particulièrement frappé de la grande variété existant dans tous ses détails. Ainsi, et c’est chose facile à constater, les portes, les fenêtres, les lucarnes de l’hotel, toutes les ouvertures enfin sont variées à l’infini, et pourraient offrir, en quelque sorte, un spécimen de motifs dus à l’imagination de l’ordonnateur de cette construction, heureux, semblerait-il, d’avoir pu appliquer ici ses divers projets, ses études successives. Il est bien certain qu’un architecte de profession eût hésité plus d’une fois avant de se lancer dans cette inépuisable et riche variété, très-bien entendue du reste, mais à laquelle le xvji® siècle n'était certainement guère habitué. Ne pourrait-on pas conclure de ce fait étrange que le premier possesseur de l’hôtel, son ordonnateur, en ait aussi été l’architecte? Il n’y aurait rien d’impossible à cela, croyons-nous. De plus, et cette raison a bien sa valeur, s’il demeure avéré que le conseiller Bouhier , homme remarquable à plus d’un titre, amateur passionné des beaux-arts, construisit ou donna les dessins de l'hôpital de Dijon, ne peut-on admettre aussi qu'il ait pu tracer les plans de sa propre maison? Pour nous, et jusqu’à preuve du contraire, il demeure acquis que l’hôtel de la nie Notre-Dame est bien l'œuvre de ce savant magistrat, et doit devenir, pour ce motif, d’autant plus précieux à notre génération artistique.
L’architecture de l'hôtel de Vogué n’est pas parfaite, il faut bien en convenir ; où trouver d’ailleurs, et surtout dans cet art, la perfection absolue? O n’est donc pas un modèle irréprochable que nous avons la prétention d’offrir; et, lorsqu'on examinera l’ensemble de cet édifice, nous sommes assuré que l'on regrettera, par exemple, de ne trouver aucun lien entre les diverses parties ornées, de ne voir aucune harmonie entre les repos et les motifs décorés. I.a porte principale, entre autres choses, quelque originale qu’elle soit, fait un peu tache, il nous semble, par son extrême richesse, sur les murs extérieurs du portique, veufs de toute moulure, de toute ornementation. Les fenêtres ne sont guère, non plus, que des trous heureusement agencés, richement décorés; mais en réalité des trous, sans aucun lien entre eux. Cependant, si de l'ensemble de l'hotel on passe isolément à chacun de ses détails, on parvient bien vite à oublier tout reproche, à laisser là toute critique, pour admirer, presque sans réserve, la richesse, l’originalité, la verve, la variété inépuisables de ceux-ci. Ce sont, en effet, les détails que l’on doit
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étudier de préférence, et peut-être exclusivement, dans cette Veille demeure, type complet de l'architecture bourguignonne au xvn* siècle et, après tout, la plus convenable des nombreuses constructions de ce genre existant encore à Dijon. Quaut au somptueux portique d’entrée dont la façade sur la cour est formée de trois belles arcades, il défie peut-être toute critique, tant il est parfait dans son ensemble et dans ses détails. Cet édicule est en effet vraiment remarquable, et si Ton osait jamais lui adresser un reproche, ce serait celui d’avoir été décoré avec trop de somptuosité, trop de profusion; de ne laisser à l'œil du spectateur aucun repos dans sa masse chargée de sculptures merveilleuses. Pour notre compte, nous avons été fort impressionné devant cette œuvre féerique d’une si belle ordonnance, d’une composition si savante, qu’on la croirait volontiers élevée sous Henri II, pendant les belles années de la Renaissance.
ï«i remarquable notice historique, due à M. le comte de Vogué , abrégeant assez considérablement notre tache, il ne nous reste plus guère maintenant, pour achever nos explications, qu'à parcourir le vieux logis, aidé de nos gravures et des figures sur bois qui les complètent. Ce sera, pour nos lecteurs, chose facile que de nous suivre à travers les vastes appartements de l’hôtel, et ils pourront le faire sans quitter pour cela le coin de leur foyer.
En jetant les yeux sur le plan général de l’hôtel de Vogué, on est assez désagréablement surpris des nombreuses irrégularités qui s’y trouvent, et auxquelles nous ne sommes plus habitués de nos jours. On ne peut s'empêcher, par exemple, de regretter vivement , de déplorer même que les exigences fie la voirie dijonnaise aient obligé, de construire obliquement l’aile gauche de l’hôtel. 11 est facile, en ou lie, de s’apercevoir que toute la partie inférieure fie cette aile a dû être refaite au commencement du xvui* siècle, lorsqu’on fit, pour l'usage fies voitures (en C du plan général), le passage conduisant à la cour postérieure 1 . Cette irrégularité et ce remaniement subis par l’aile gauche ne laissent pas que de déparer assez considérablement la façade principale. L’inconvénient cesse bien un peu d’exister sur notre gravure (voy. pl. a); mais malheureusement il se voit parfaitement flans la réalité.
Le plan de l’iiôtel de Vogué ne saurait donc être proposé comme modèle; si nous l'avons gravé à une assez grande échelle, c’est presque uniquement pour servir à l’explication du texte et compléter, en quelque sorte, la monographie générale. Cependant, tout défectueux qu’il puisse paraître comme distribution, ce plan n’en possède pas moins certaines qualités qu’il serait bon d’étudier. Ainsi, la cour principale ou cour d'honneur montre une disposition heureuse que l’on voit assez souvent reproduite flans les hôtels du xvn* siècle et même du siècle suivant.
* •• detail Mus impossible d’introduire, «vaut celle addition, des voilures dans « vieui logis, Les bâtiments ayant été construits à une époque où il était encore d’un usage général, surtout dans U magistrature provinciale, «le « servir de mules et de chaises à porteurs, on a pu négliger sans inconvénient une chose qui serait indispensable aujourd’hui dans nn biMel de cet ordre.
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Les deux portes , percées obliquement dans les angles de la cour 1 , produisent aussi un excellent effet, dû peut-être, il est. vrai, à la façon ingénieuse et gracieuse dont elles sont décorées (voy. pl. u). Quant au portique d'entrée, reliant les deux ailes de la façade, il est Tunique exemple de ce genre que nous ayons été à meme de voir : plusieurs anciens hôtels île Dijon montrent bien «les dispositions analogues, et calquées, pour ainsi dire, sur celles-ci; mais, s'il existe forcément une ouverture au milieu de ces galeries de jonction, souvent terminées par une terrasse, les deux extrémités en sont généralement occupées, soit par une loge de concierge, soit par toute autre pièce d’utilité; nulle part on n’a su, comme à l’hôtel du conseiller Bouhier, en faire une véritable galerie, et la partie la plus pittoresque, la plus richement décorée de toute l’habitation.
Te reste entier de Thôtel que nous décrivons n’aurait-il aucune espèce de valeur, serait-il dépourvu de tout intérêt artistique, que le splendide portique de l’entrée suffirait certainement, seul, à attirer l'attention et à le populariser; aussi avons-nous reproduit ce petit monument avec une sorte de prédilection , et se trouve-t-il complété par de nombreux détails. Notre planche > montrera l'ensemble de eette gracieuse partie de l'hôtel que nous ne voulons meme pas essayer de décrire. Avec tontes les gravures que nous en avons faites, ce serait entreprendre une besogne inutile; nous nous bornerons seulement à indiquer au lecteur les planches et les figures qui en traitent. Ainsi, la planche 6 laisse voir une coupe faite sur l’arcade centrale, tandis que les planches 4, “ et q montreront : la première, le plan isolé du portique avec son charmant petit plafond ; la seconde, un grand détail de l’ordre adopté, et la troisième, les profils divers «les moulures qu’on y voit employées; une dernière planche représente enfin deux des figures ou renommées sculptées dans les éeoinçons des arcades. Ces figures sont d’une assez bonne exécution et pour la plupart heu reusement drapées. Les deux renommées de l’arcade centrale ont en main des couronnes et des palmes; tandis que les quatre autres, munies également d’une branche de laurier, soutiennent à la clef de Tare le chiffre que M. le comte de Vogué nous dit être celui d’Estiennc Bouhier et de ses deux femmes. Enfin, si par surcroît d’intérêt on veut aussi examiner, consulter la frise et la corniche générale, on en trouvera, comme complément de nos planches, des fragments dans ce
Fig.I.
o mk.
texte même (fig. r et a). Ajoutons encore, et pour en finir avec le vestibule de Diète!,
‘ L’une île ces portes est feinta et n’existe que comme décoration (voir lo plan général).
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que ce charmant petit édifice a le rare bonheur d’être parfaitement conservé; tout y est intact et comme fait d'hier. U n'a pu échapper, cependant, à une espèce de badi- Fig. ». geon rouge, assez innocent, du
reste, dont il a été revêtu il y a déjà bien des années ; par bonheur, les intempéries des saisons, d’accord en cela avec le bon goût, sont venues enlever presque complètement cette singulière enluminure et laisser enfin à la pierre sa riche et belle couleur naturelle.
Si nous examinons maintenant la poile principale de l’hôtel, faisant également partie du portique, nous ne pourrons lui refuser d’être à la fois très-remarquable et très-originale; les lignes en sont sévères et l’ornementation abondante. C’est surtout, il nous semble, devant ce détail extérieur de la vieille demeure, que l’on peut reconnaître le sceau de la féconde et puissante école des dernières années de la Renaissance, dont la ville de Dijon et tonte la liante Bourgogne ont conservé de si beaux exemples. Toutefois, si devant ce riche motif nous devons admirer sans réserve sa masse imposante et vigoureuse, la fine et délicate menuiserie, de la porte proprement dite, ainsi que maints détails de sculpture, nous oserons avouer, cependant, que nous n’aimons pas beaucoup le grand fronton circulaire qui succède immédiatement au cintre de l’ouverture et vient produire un espace de forme étrange , que les claveaux à bossages et les guirlandes de fruits réussissent difficilement à orner. L’arrangeruent de ces claveaux et des bossages des pieds-droits ne laisse-t-il pas aussi un peu à désirer? Ne voudrait-on pas, dans toute cette porte, un peu plus de finesse, un peu plus d’élégance? Quoi qu’il en soit, et malgré nos critiques, peut-être hasardeuses, hâtons* nous de dire que l’ensemble de cette porte produit un très-l>on effet, et pourrait, intelligemment interprété, fournir une excellente décoration de grande porte (voy. pl. 3).
Puisque nous contemplons du dehors le vieil hôtelliourguignon, c’est peut-être le cas de signaler sa riche couverture en tuiles vernissées, dont l’effet est des plus pittoresques. Les entrelacs, formés de tuiles de couleurs différentes : jaune, vert, rouge et noir, sont d’un dessin très-ingénieux et peu commun, bien que les couvertures de ce genre soient en assez grand nombre dans la vieille cité dijonnaise. Notre planche 10, chromolithographie, montre un fragment de cette toiture, dont les vives couleurs, hélas ! se ternissent et s'effacent chaque jour. F.nfin, un petit croquis sur bois (fig. 3) représente un des gracieux épis de plomb repoussé qui couronnent encore, à cette heure, les combles émaillés de l’hôtel.
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Nous avons dit plus haut que toutes les ouvertures : portes, fenêtres ou lucarnes de l 'édifice que nous décrivons, étaient pour la plupart dissemblables et variées à Pi g . a. l'infini. Cette variété devient meme le ca-
ractère principal de l’architecture employée dans cette construction. Bon nombre de ces ouvertures, reproduites à une assez grande échelle dans la présente monographie, seront pent-êt re susceptibles d’inspirer les architectes et les sculpteurs contemporains ; c'est dans cette intention, du moins, que nous les avons dessinées et gravées. Nos planches ia et i3 montreront la partie supérieure des fenêtres du rez-de-chaussée et du premier éta ge des façades sur la cour et sur la rue. I^es fenêtres beaucoup plus simples que l’on remarque à coté de celles-ci n’ont pas été gravées en grand; leur simplicité même s’y opposait ; mais en revanche, les feuilles i \ et i r i laissent voir dans toute leur splendeur les belles lucarnes des façades sur la cour. C’est au fronton de l’une d’elles, au centre d’un petit cartouche accompagné de guirlandes de fruits, que l’on remarque le taureau des Bouhier, dont nous parle M. le comte de Vogiié. Cette lucarne est celle qui occupe le milieu de la façade principale; elle diffère assez considérablement de ses voisines, tout en conservant à peu près la même silhouette et le même caractère. Ces trois lucarnes posent directement sur la corniche supérieure, dont voici (fig. 4 ) un profil au vingtième d'exécution.
Fig. 4. Les ouvertures de la face postérieure,
que nous avons représentées sur les planches 19 , ao et aa, sont aussi des plus caractéristiques; la dernière de ces trois planches contient notamment cinq ouvertures de formes diverses, appartenant à d'étranges petits avant-corps, ou pavillons, placés aux deux extrémités de cette façade, et qui sont percés d’un si grand nombre de petites fenêtres, qu’ils semblent avoir été placés là pour servir d’échantillon et faire montre de l'imagination infatigable de l’architecle. La figure sur bois 5 représente encore une de ces nombreuses ouver-
turcs, tandis que la planche 21 contient le couronnement môme de ces pavillons d’angle, qui ne sont absolument d’aucune utilité, bien qu’au premier abord on
pourrait supposer qu’ils contiennent ou ont contenu un escalier. Il n’en est rien, cependant, et nous devons meme «lire que l’on n’y pénètre pas à tous les étages; on peut donc supposer qu’il» ont été construits uniquement pour animer et décorer un peu la façade postérieure assez singulièrement comprise, du reste (voy. pl. 1#).
Ou se demande volontiers, par exemple, pourquoi le milieu de cette façade, ses deux extrémités et les lucarnes des combles (voy. fig. G) sont seuls à recevoir quelque ornementation, tandis que les fenêtres intermédiaires sont d’une simplicité telle, qu’elles en choquent le goût. Il était bien
facile, cependant, de faire à ces pauvres fenêtres l'aumône de quelque décoration, qui les eut mises d’accord avec leurs riches voisines et fait en outre de cette façade postérieure une chose vraiment originale et pleine de caractère. On ne l’a point fait, cependant, et nous ignorons pour quel motif. Nous avions même cm, avant d'examiner sérieusement ces ouvertures sacrifiées, qu’elles avaient été, pour un motif quelconque, refaites après coup; mais il n’en est rien : elles sont bien contemporaines de la construction primitive, et ont dù, de tout temps comme aujourd'hui, déparer ce côté intéressant de l'hôtel.
Notre coupe générale, planche 16, faite selon AH du plan, donne, bien mieux que le plan et les autres façades, une idée exacte .«le l’importance «le l'hôtel «le Vogué. Cette coupe laisse voir en entier l’élévation du corps de logis destiné à «contenir, au premier étage, la belle et célèbre bibliothèque dont nous parle M. «le Vogué. C’est, du reste, une construction des plus simples et sans aucune importance artistique. I,es seules petites lucarnes en œil-de-bœuf des combles attirent un peu l’attention, et ne sont pas sans mérite.
Nous sommes maintenant en présence du petit puits de l’Initel, ce charmant édicule «pie nous avons gravé en perspective, planche a3. Des détails ajoutés ici (fig. 7 et 8) complètent encore cet ensemble, et aideraient au licsoin à sa reproduction, si la fantaisie pouvait jamais en venir à quelque propriétaire homme de goût. L’un «le ces détails indirjue le plan du puits, avec le cercle de fer qui vient s’applitpier à l’angle
Fig- «.
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extérieur de la margelle et maintenir ainsi les trois tiges recevant les consoles du couronnement ; l’autre représente un «les clous garnis de tôle découpée, posés de
distance en distance sur l'armature triangulaire placée à la naissance même «les consoles. On ne saurait, croyons-nous, accorder trop d'éloges à ce gracieux et modeste édicule, où le fer est si heureusement mêlé à la pierre, et qui se trouve, «le plus, en si parfaite harmonie avec le reste de l’hôtel.
Si, de cette belle composition «le pierre et de fer, nous passons» la vieille lanterne encore suspendue dans le grand escalier, bien qu elle soit depuis longtemps hors de service, nous serons obligé de renouveler nos éloges, car il existe entre elle et le puits «le U cour une certaine parenté artistique, un mérite à peu près équivalent. Cependant, il n’est entré dans l’exécution de cette lampe aucune matière précieuse, et l’on sera sans doute assez surpris quand nous aurons dit qu'elle est entièrement exécutée en fer-blanc, métal des plus économiques et d’une grande vulgarité. Ne serait-ce pas là un exemple remarquable de la possibilité de faire une assez belle œuvre avec des matériaux très-ordinaires et de peu de valeur? Après avoir renvoyé nos lecteurs à notre gravure (voy. pl. 17), nous ne voulons pas leur faire l’injure de signaler les beautés de ce précieux accessoire; ils sauront, nous en sommes convaincu, juger mieux que nous de l’élégance de ses formes et de ses gracieust^s découpures. Voici, en outre, pour ne rien omettre de ce qui le concerne, un plan de ce vieux lampadaire contemporain de l'hôtel (voy. fig. 9).
fl nous reste fort peu de choses, maintenant, à passer en revue dans le beau
logis du conseiller ftoiihicr, et notre tâche touche, par conséquent, à sa fin. Nous avons oublié, cependant, de signaler comme chose originale et digne de remanpie deux petites portes ouvertes sur la terrasse du portùpie : elles sont exactement semblables, et remaïquuhles par leur singulier couronnement. \ oici, ligure 10, la partie supérieure de ces ouvertures, plus étranges peut-être «pie belles’. Quant à l’intérieur de l’hôtel, dont nous n’avons encore rien dit, il a dû subir, on le comprendra
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facilement, d'assez nombreuses métamorphoses, et Ion peut y suivre le passage de plusieurs générations. Ainsi, entre autres exemples des modifications opérées dans
l'intérieur des appartements, nous dirons que l’on a dû trouver une loge de concierge à l’entrée de l'immense salle des gardes, occupant le rez-de-chaussée tout entier de l’aile gauche de l'hôtel. On a aussi ajouté, dans la même salle, le tout petit oratoire que l’on voit figuré dans notre plan général.
II n’existe plus maintenant, dans toute la vaste demeure bourguignonne dont nous venons de parcourir assez vivement les êtres principaux, que quatre anciennes cheminées, dont une seulement, celle de la salle des gardes, date de la fondation de l’hôtel.
FJIe porte à son sommet le millésime 1614, unique date que nous ayons pu trouver dans tout le vieil hôtel (voy. pl. aG). Les autres cheminées ont été sculptées dans les premières années du xvin* siècle et sont assez splendidement décorées : c’est l’une d'elles, celle du Ganimèdc, que nous avons reproduite avec ses détails sur nos planches a 4 et a 5 .
En terminant cette notice, nous devons ajouter, dans le cas où l’on serait tenté de nous reprocher le développement assez considérable donné à l^hôtel de Vogiié, que le nombre de planches consacré à chaque monographie n’a été dépassé qu'en raison de l'excessive variété décorative dont cette habitation est empreinte. Tous les nombreux motifs que notre burin a dû reproduire .sont, du reste, d’un beau caractère, ou tout au moins d’une originalité évidente et incontestable ; ils devront, nous en sommes convaincu, heureusement inspirer les personnes qui auront besoin de les consulter. Or, notre travail sur les vieilles demeures françaises étant fait surtout à un point de vue pratique, en vue d’être utile aux artistes de notre époque, nous espérons, en conséquence, avoir atteint notre but, en publiant, dans tous ses détails, le plus complet et le plus remarquable hôtel de la ville de Dijon.
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Il n'est aucun artiste qui n'ait, dans une de scs promenades champêtres, dirigé ses |>as vers le village d' Accueil, soit pour y visiter sa remarquable petite église, soit pour contempler les lignes im|>osnutes de son populaire aqueduc, (les deux édifices, «l'un genre si dilTérent, sont, ù l’exception «les restes d'un petit manoir appelé «T Aumônerie», les seuls monuments encore existants dans l'antique village. I /origine d'Arcueil est eu effet fort ancienne, la* bourg doit, son nom [s, Irculi ) aux arches «le l'a<pie«lue primitif construit, selon toute vraisemblance, au iv* siècle, pour conduire les eaux de Rungisau palais des Thermes. l/a(|ucduc moderne, qui traverse la vallée «le llièvre, fut éle\é, par ordre «le Marie «le Médicis, en iGi‘ 3, d'après les dessins de Jacques Desbrosses. Il devait conduire l«*s eaux de lltmgis dans le jardin mente «lu Luxcmltourg. Comme il convient à un édifice de ce genre, son architecture est «les plus simples : d'un aspeet peu différent de eeu\ «pii se construisent de nos jours, l'aqueduc «le Desbrosses se eonqtose «rime suite d’immenses arcades «lotit chaque pile est soutenue par un rustique contre-fort; huit arcades seulement sur vingt-quatre sont à jour, <*t la Bièvre, ce noir et iittnmnde ruisseau, roule ses eaux I miteuses sous l'une d'elles (l).
En examinant le plan ci-contre (fig. t), il sera facile de se rendre compte «le la
(i) Il u'élait pat iiitiii'c de donner an aperçu de la position et de la structure de l'aqueduc moderne d'Arcueil, car c’en loui auprès de lai, à ton ombre, que nous avons pu recueillir les restes d'une demeure autrefois importante, sans nul doute, ai I on s'en rapporte aui soins apportés dans sa construction et sa décoration. Celle maison, ou, pour mieux dire, ces frtgmrnis de maison sont encastrés dans l'aqueduc ancien, don! le temps a respecté quelques piles d’une belle structure. app>w*ill«cs comme les murailles de la salle des Tbermes. à Paris.
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jmsition «les «leux |K’tites façades que nous publions aujourd’hui. Kn C, est indiqué laqueriiic de Marie de Médicis; en A, l’entrée même de l'habitation actuelle montrée dans son ensemble planche i; et enfin en H, se voit le gracieux pavillon dessiné planche ‘I. Ces deux façades, assez éloignées l'une de 1 autre et fixées dans la construction romaine, ne sont vraisemblablement que les restes d’une habitation plus importante. Il est en effet difficile d’admettre qu’elles aient été «lès l’origine ainsi disposées. A quelle époque, sous quel règne cette transposition sYst-elle opérée? C’est «•«• qu’il nous serait difficile «le «lire, les recberelu’s que nous avons pu faire a ce sujet n’ayant eu aucun résultat. Il est à présumer cependant que «'es deux parties d’un même édifice se trouvaient «léjà là avant la construction «lu grand aqueduc «le Ixniis XIII. I.a laoade du pavillon (pl. 3) vient littéralement toucher à l’une des piles «le l'aqueduc moderne. Or, «'«miment admettre «|ue de plein gré on se soit plu à mas- «juer si malencontreusement «-ette gracieuse petite façade. I.es motifs que nous reproduisons eu gravure' aujourd'hui seraient donc là «lepuis plus «le «leux siècles. On finit observer aussi qu’une des arcachs de l’aqueduc moderne a été pert*t*e «l’une grande ouverture, précisément en face de notre habitation, bien qu’en c«'t endroit Irsareadcs ne soient point évidées (vov. le plan général'. On attachait donc, «lès le «•ommencement du xvii* siècle, une certaine importance’ à ces débris «le la renaissance, |>our «pie l'architecte dût ainsi transig«’r avec la symétrie «*t laisser libre leur abord. < v >uoi «ju’il en soit de toutes ees considérations, «le toutes ces sup|K>sitions, il est certain «pie les ruines du vieil aquetlue romain, les constructions moins anciennes <lessiii«‘*« , s dans cette monographie, «’t enfin 1 aqueduc motlernede Marie de Médieis, pnxluiscnt encore à cette heure un ensemble d’un aspect singulier, qui attire vivement l’attentiou.
Il faut en faire l’aveti:nous n'avons pu recueillir aucune inscription, aucune date à l’intérieur ni à l’extérieur «lu monument «l’Arcueil, et nous serons obligé «le nous lia ser su r «les «*«>m para isons pourlui assigner une époque positive.Si l'on s'en rapporte au style d**s <l«*ux façades, au caractère de roiTicm«*ntation et «les moulures, il sera peut-être p«*rmis «le faire remonter l'origine «h* cette construction à la lin «lu règne «le Henri II, vers iüGo par conséquent. Au premier examen de la maison d’Arcueil, nous n'apercùmesd'abord <{ue l’entrée même de l'habitation, la façade aux cariatides, et nous hésitions à la dessiner, ne voyant là qu’un assez joli et assez fin petit motif isolé, difficile à utiliser dans notre publication. Nous allions même laisser là, non sans regrets il est vrai, la gracieuse façade, lorsque nous avisâmes, au fond d’une ruelle obscure, fermée par un mur élevé, la vague silhouette d’une autre façade «le même style, cell«’ dont la reproduction se voit planche 3. >ious obtînmes facilement l'autorisation <l«* pénétrer dans le réduit en «piestinn. Ii», nous pûmes constater, en effet, que nous avions devant nous le fragment le plus curieux, le plus intéressant de toute cette agglomération de bâtiments. Dès lors nous pûmes nous mettre à l’oeuvre, nous avions «les matériaux suffisants p«mr composer une petite monographie. Cependant le relevé «le cette seconde façade devenait extrêmement «liflieile, pour ne pas dire im|K>ssible; il nous effraya même sérieusement. D’abord le pavillon entier se trouvait dans un
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état pitoyable «le vétusté; les moulures et les sculptures, rongées par l'humidite, n'offraient plus, |>ar places, «pie «les formes vagues et arrondies; ensuite le recul nécessaire à uos «liverses opérations était vraiment insuffisant : c’est à peine s’il nous était |H)ssil>le de circuler dans ce noir défilé. Mais les <lifficult<'»s peuvent parfois rendre industrieux, et c’était le «-as de le devenir. En dressant une petite échelle debout entre les deux murs, il nous fut possible «le dessiner et mesurer (non sans peine, il est vrai) ce curieux mais presque inabordable pavillon. Si notre dessin avait l«* malheur de. laisser quelque chose à désirer, nous aurions à produire |M>ur excuse les difficultés éprouvées.
I.a description de l'habitation d’Arcueil sem bientôt faite, car nos «piatre planches montrent positivement tout ce qu’elle IRWsède de remarquable. ï^s fa«;ades sur la cour sont à peu près insignifiantes, en grande partie d’une autre époqut», «*l l'intérieur est, en outre, d’une simplicité extrême, toutes choses faites, on le voit, pour simplifier notre travail «lescriptif. Il faut «lire cependant que l'intérieur est voûté aux doux étages, et que les retomliées des voûtes, composées «le petits culots sculptés, sont à la fois simples et gracieuses. On remarque aussi, aux angles d’une porte, deux petits pilastres d’ordre ionique, dont le chapiteau (pl. a) laisse voir dans l'enveloppe compliquée de ses oves un gland microsc»»pique, fruit dont la présence ne peut être que le résultat d’une fantaisie du sculpteur.
1. 'entrée «le l'habitation (pl. i) est percée d’une im nient*» ouverture cintrée, «jui, occupant la largeur presque entière «le la façade, laisse seulement de chaque c«Vté la place nécessaire à deux pilastres d’ordre toscan ornés «le I Hissage* piqués. L’archivolte du cintre est ornée d’un entrelacs simple et de bon goût,tandisque les pilastres supportent deux étranges cariatides, sur lesipielles pos«* à son tour l’architrave. Les pilastres «lu premier étage aj>partiennent à l’ordre ionique, mais ils sont veufs «le bossages et «le piquages. Une seule ouverture cintrée, une fenêtre finement encadrée, est ouverte dans l’axe «le la façade; «l«»iix petites niches, surmontées de plaques ornées, sont év idées de chaque côté de la fenêtre. Tout cela est correct et étu- «lié, à la fois plein «le fermeté «*t «le finesse. Les profils cijoints des «leux architraves (fig. a et ’l) pourront en donner une idée. La planche a montre les «leux cariatides à une plus grande échelle que l’ensemble général. Ces «leux ligures, en effet, étaient assez belles et remarquables pour être montrées à part, au seizième d exécution. I.’une .le ces cariatides est un homme dans la force de l'àge, et l’autre une femme au double visage, le corps et les liras nus. l/un de ces
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visages est jeune et beau, l’autre est vieux et ridé. If premier «toit personnifier la santé, la jeunesse, la satisfaction; le second doit montrer (cruel enseignement!) que quelques années peuvent suffire à fuire d’un jeune et agréable visage une chose laide et repoussante. Un manteau noué à la ceinture couvre toute la partie inférieure de ce Janus féminin. La cariatide masculine est un |H-isonnage vigoureux, au mâle visage, dont la lmrbe soignée se divise en deux parties et s'étend jusqu'aux épaules.
I .es bras sont coupés. l T n manteau, noué à la ceinture et aux deux épaules, e>t jeté sur ce personnage herculéen; 1rs plis en sont disposés avec art, et contribuent puissamment à donner à la ligure entière un grand caractère de beauté, atténué cependant par sa lourdeur générale.
La façade en 11 du plan (pl. 3) nous parait îles plus intéressantes. On y remarque surtout, au-dessus d’une ouverture cintrée dont l'archivolte est formée de clav eaux à bossages, une charmante et riche fenêtre en saillie. Cette fenêtre montre à sa hase une plaque ornée d’un masearon; elle est terminée au sommet par un élégant ornement en forme* «le fronton. La fenêtre «In premier étage, elle, n'offre aucune saillie, et se trouve, en outre, privée de toute ornementation. L’ouverture cintrée «pii existe à In base.du pavillon était sans doute destinée autrefois au passage «le la Bièvre, dont le cours a dù être détourné lors «le la construction de l'aqueduc moderne. Ouant à l'ordre adopte pour la décoration de cette façade, il **st dorique au premier étage, au second il est ionique. Ce sont «les pilastres accouplés occupant les angles «le la façade. Ceux du premier étage montrent en leur milieu une plaque échancrée, suspendue par une draperie à un mufle «le lion. Ces plaques, ou cartouches, destinées sans «loute à recevoir une inscription, viennent rompre assez, heureusement en cet endroit la sécheresse «les ligues, et «limintier aussi la lourdeur «les pilastres mêmes. I .es pilastres plus légers du deuxième étage sont entourés «le petites niches privées actuellement de leurs statues, mais entourées, à la hase et au sommet, de ces sortes «le plntpies ornées fré< pu* minent répétées dans la décoration «le nos deux façades.
La planche \ montre le plan du pavillon que nous venons de décrire et «le* «IctaiL des ordres adoptés dans sa décoration. Nous avons figuré aussi sur In même planche les charmants fleurons sculptés à l'intersection «les meneaux des fenêtres.
Il nous reste maintenant à exprimer tous nos regrets «Je ne pouvoir donner aueuti renseignement positif sur l'origine «le la curieuse habitation d'Arcueil; malgré notre vif désir, il nous a été impossible de faire mieux. Au surplus, ce qu’il importait avant tout, il nous semble, c’était «le sauver en quelque sorte de l'oubli ces «leux beaux fragments «le la renaissance. Malgré les grandes difficultés éprouvées, de ee côté «lu moins, notre but aura été à peu près atteint.
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XVP ET XVII' SIÈCLE
L« l>ut i*t )i* mode de cette publication ne nous jtermet pas, en général, de nous étendre longuement sur les faits hisinriipies dont les demeures que nous reproduisons ont souvent été témoins et ont pu garder de vivants souvenirs. Nous ne {ton vous faire autrement, cependant, lorsque nous nous trouvons en présence d'un édifice comme celui-ci, de passer an moins une rapide revue des événements que ses inurs ont vus surgir. En parcourant, le crayon à la main, les vastes pièces du somptueux château de Tanlay, ne devient -011 pas, pour niusi «lire, le contemporain «les générations précédentes? L'imagination remonte forcément de siècle en siècle le cours «l«*s âges; la pensée est excitée par l«’s noms «les personnages hUtori«pies, diversement célèhres, «jui l'ont hnliité; et chn«pie pierre du château, chaque décoration vient en «piehpic sorte raconter une page de ses anunles. Nos lecteurs, lions en sommes convaiucu, nous reproclieraieut de ne jais leur faire connaître dans ses «li'dails l’Iiistoiiv «le l iiitéiessnnt 4'hâti‘itu iHiurgnignoii.
Iji posili«>u géographique de Tanlay est connue «te tout le inonde, depuis que ce bourg «‘si devenu l'une des stations de la ligne de Paris à Lyon, Nous nous bornerons à «lire que et? charmant village du département de l’Yonne est situé dons un fertile vallon, près de la rive «Imite d«* l'Armançon, sur le canal «le Bourgogne. Sa distance de Tonnerre est de 10 kilomètres, et le nombre de s«*s habitants «*st île 700 à H 00 seulement. 11 faut dire «•epemlant, et avant tout, que malgré son peu d'inqioilmiee relative, le bourg de Tanlay n'olfre point l'aspect vulgaire de certains villages. A première vue, ou reconnaît le villngc seigneurial. Deux grandes allées, tracées «*t plantées sur les bords «lu canal, «*n I6i5, par l’un «les plus riches jMisscsseurs de Tanlay, annoncent le château et donnent déjà une i«lée de son im]>ortancc et «le sa somptuosité (I).
L'origine «lu chât<‘uii de Tanlay remonte à 1245 environ. Nous le voyons habité, «lès cette époque, pur l’illustre famille «l«*s Courtenay, dont l’un d’eux, Pierre II de
« l> ll'noeiennes el précieuae* gravure» représentent le cbAlcau e« le bourg «le T*nl»y, tel* qu'il* fuirai encore ver* le milieu «lu xvii* siècle. Ou mil qu "alors une muraille fort idée entourait les ludûtalian*. Ile* porte», défendîtes par «les lourellr* et de large» fossés, compilaient les fortifications , dont il ne reite aujourd'hui que quelque* pan* de mura cl irai* petite* tours, L'une de» porte* principal», «elle du edté do la route de Tonnerre, *o trouve démolie depuis peu «l'année* seulement, Tn grand nom lin- d'habitations neuve» el soignées viennent tésndgiier de l'agnuMliwoBioni et du bien-être dw bourg de Tanlay ; bien-être dont il est redevable, en très-grande partie, au maf niftqoe château que nou» reproduiioo* oujounl'bui, et surtout aussi à la wllieiltido du chdtelain actuel.
to
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Courtenuy, comte d’Auxerre, occupa longtemps le trône de Constantinople. Jusqu’aux dernières années du xtv* siècle, cette puissante famille habita le château «le Tunlnv. « L habitation des Courtonay, dit M. ( lhailloux «les Barres, avait la physionomie austère des grands mmioirs féodaux «b* cette époque reculée. !)«• limites tours, d'épaisses murailles crénelées «pii |HMTiiottaiciit de défier l'attaque, et qui ofiVnicnt une retraite assurée nu retour d’une expédition, la hérissaient et l'étreignaient. La sécurité des hôtes de ce lieu s'accroissait aussi «le la présence continue des eaux vives qui coulaient «buis de larges et profonds fossés. Jetés sur les coteaux voisins qui couvrent Tanlay, quehpies ouvrais extérieurs protégeaient encore b* manoir contre les tentatives «le l'ennemi. Voilà ce qu êtait l'ancien château, d’après les documents que le temps nous a laissés, les souvenirs «les générations éteintes et les vestiges «pie la main des hommes n’a point complètement effacés (I). »
Au xiv* siècle, l'importance de Tanlay était déjà remarquable; et l’on retrouve «les lettres patentes de Charles le Téméraire, datées «le I iT I , par lesquelles, après avoir reconnu le prix «pi’il attache à la conservation «le cette place, il accorde un don considérable à Aymé, seigneur de Tanlay, pour le dédommager des pelles éprouvées par lui, et l'engager à maintenir en son obéissance ln place dudit Tanlay, qui est place de guerre assise en frontière de plusieurs lerres et l'une des plus impartantes de la Bourgogne.
Vers 138o s'éteignit la branche «le Courtonny-Tnnlny. Jusque-là les possesseurs «le cette seigneurie furent de vaillants hommes de guerre, braves au rom)»Ht sans nul doute, mais «pii, considérés au jaiint de vue historique, ne sauraient nous arrêter bieu longuement. Une nouvelle illustration, celle des Gdigiiy, alliés aux Montmorency, vient exciter bien autrement notre attention. Ce nom, qui a puissamment retenti dans l’histoire, est celui des fon< lu leurs du château actuel de Tanlay. U veuve du maréchal de France (inspard de Coliguy, Louise de Moiitmoreucy, sœur du connétable «le ce nom, ac«piit eu 1535 la seigneurie de Tuulny avec les fiefs de Saint- V’inemer et de Bnyières. On sait que les trois fiLs «lu maréchal furent le cardinal Odct de Chàtilion. l'amiiTtl de Coliguy et François d’Andelot, colonel général «b* l’infanterie française. Nous verrons souvent à Tanlay ces trais puissants personnages, «pii exercèrent une si grande influence sur les événements «les règnes «1«* Henri II, François II et Charles IX.
Tanlay fut cédé au plus jeune des eufants «le Louise «le Montmorency. II devint doue la propriété de François de Gdigny d’Andelot; mais les trais frères y faisaient de fréquentes apparitions, et les lieux sont stirbmt empreints «h-s souvenirs de l'amiral. D'Andelot commença, dès 1559, à faire exécuter de grands travaux; et, à la place «le l'ancien uiauoir féodal, s’élevèrent de nouvelles constructions «buis le goôt du temps. Or, le goût de cette épotpic était une imitation plus ou moins sérieuse de l'anticpie :
(1) Lee châteaux d' Ancy-U~Fraiu, de Sumr-f'.iry.uw, de CMustrlIur rt de Tmlêf, par If baron Chaillou! des Barre*. Parti. 1 345. — Nous aurons plus d'une fo» l'occasion de citer ca remarquable travail sur les quatre principaux cMteau* de la basse Bourgogne. L'ouvrage de feu M. Chaillou* de* Barre*, ancien préfet, est peut-être ce qu'on u (ail de pin* complet jusqu’à ce jour comme histoire et description d'éJilicrs particulier». Ce travail emprunte, en outre, aux charmantes lithographie* de N. V. Petit dont U es! émaillé, un charme peu ordinaire.
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cette imitation ôtait trop générale, son influence trop certaine, trop directe, pour que l’on songeât à conserver la vieille forteresse féodale; ses matériaux servirent seulement à bâtir les nouvelles constructions. Le désir d’édifier sur les fondations primitives «Un si loin, cependant, que l’on ne recula pas devant une irrégularité que des changements, «les modifications faites depuis, n’ont pu faire disparaître entièrement. Ne devons-nous pas, «lis maintenant, faire remarquer «pie le «diâteau tel qu’il est aujourd’hui ne fut pas terminé par d’Andelot? Les guerres de religiou pesèrent trop violemment sur la famille «le Coligny pour lui permettre d’achever cette belle résidence. Un plus heureux et plus riche propriétaire «le Tanlay, le surintendant des finances «l’Hémery, la fit ce qu’elle est ii eette heure. 11 faut en excepter cependant la construction appelée vulgairement « le petit château » (eu B «lu plan général), et «pii fut élevée en 1610, par Jacques Chalxit, marquis de Mirebeau, comte de Charny, lieutenant général au gouvernement de Bourgogne. 11 y a donc quatre épmpies bien distinctes dans la construction «les diverses parties du château «le Tanlay. La forteresse primitive «tout il ne reste «pie les fondations, la partie élevée par d’Andelot en 1 359, celle du surintendant «l'Hémery, et enfin la construction inachevée «le Jacques Chabot. Désignons d’abord ce qui appartient au plus jeune «les Coligny dans cette œuvre immense; et, pour la mieux préciser, jetons un regard sur les plans gravés planche I.
La partie élevée par d’Aüdelot est celle que nous voyons à gauche «lu plan, et «pii s’étend, «lepuis la tour d’angle D, dite tour de la Ligue (1), jusqu'au vestibule F, occupant l<> centre de la façade sur le para, c’est-à-dire jusqu'à la quatrième fenêtre seulement. De l’autra côté de la tour, la construction s'arrête à la troisième fenêtre, en J du plan. La tour à pans, placée «buis l'angle rentrant «les «leux ailes, tour qui contient un large escalier, en fait aussi partie. Tout le reste, à l'exception «lu « petit château», appartient à d’Hémery, et n’est guère, quant à l’extérieur, «pie la copie souvent malheureuse, toujours massive et lourde, de la partie élevée au xvi* siècle.
La part «le chacun faite dans les diverses constructions du château de Tanlay, revenons aux Colignv, dont le séjour a laissé des traces si vivantes, si palpables encore dans la demeure seigneuriale que nous décrivons.
« D’Amlelot, «lit M. Chailluux des Burres (2), quoique le plus jeune des trois frères, exerça constamment sur l'esprit de ses aillés une grande influence. Ayant perdu le premier sa foi comme catholique, il chercha à convertir nu protestantisme, d'abord Odet de Coligny, cardinal de Châtillon, successivement archevêque «le Toulouse et évêque de Beauvais. Ses tentatives ne furent jmis vaines; car, «lès la première guerra civile, l«» cardinal abandonna avec éclat le catholicisme. Pie IV l'avant rayé de la liste des membres «lu sacré collège, il ne ganla plus alors de mesure, et il «qiousa ptihli-
(I) Celte dénoniiulion donnée après coup & ceUe tour ne s'explique guère- La Ligue, cliaeuo le Mil, fut une conftdéi -Alton du parti catholique qui ne continent* que vers 1573. La tour ainsi nommée était bJlie depuis longtemps à celle époque; le* trois Coligny étaient morts aussi, et de plus n'itaient point appartenu h l'opinion qui fit adopter b ligue. Mais plusieurs historiens prétendent que celle tour reçut plus tard cette dénomination comme pour eiïacer le souvenir de la rébellion. De celte façon les choses peuvent à la rigueur s'expliquer.
(ï) ira Ciiîfmuj d'Anty-le-Frane, de Suiel-FargMu, dt CAostrlhix rt de Tanlay, p. <97.
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(juemcnt Élisabeth de llauteville. Mais ce qui est vmimeut curieux, c’est que, présentée à la cour, ou la nommait tour ù tour madame la Cardinale, ou bien madame la comtesse de Beauvais, parce que le titre de comte de Beauvais était dévolu au titulaire du siège de cet évêché. Singularité nou moins graude à noter, le ranimai de Lhâtiilou assista avec sa femme, et vêtu en cardinal, aux fêtes et cérémonies (pii eurent lieu lorsque la majorité de Charles IX fut déclarée.
» L’intimité dans laquelle vécurent les trois frères les u rendus iiisépamldcs dans l'histoire; il y a entre eux communauté de pensée* et de desseins; ils partagèrent les mêmes périls, on les vit constamment eusemlde. Le témoignage de cette solidarité est encore dans In |Mirtici(Nitii>n du cardinal nux constructions que d’Andelot lit exécuter n Tanlay, en raillant de sommes considérables qu'il préleva sur ses éuormes revenus, dus aux bénéfices nombreux dont il avait été pourvu. Cette circonstance lie sou nom au manoir dont nous retraçons l'histoire.
» La proximité de Noyers, qui upfNirtinl au prince de Coudé, fit que Tanlay fut souvent le lieu où les chefs protestants tinrent conseil. Ce fait de leurs réunions fréquentes s’est invariablement transmis dans la mémoire des générations successives; et il a même donné lieu à la croyance populaire qu'une voie souterraine, conduisant de Noyers à Tanlay, permettait aux chefs de se voir, afin de se concerter plus librement. Cette tradition est toutefois sans fondement , et le souterrain n’a jamais existé que ihms l'imagination des habitants des lucidités voisines. »
Tanlay, on le voit, est follement empreint des souvenirs qu’ont laissés dans le pays les trois Colignv. On nous a fait voir sur les coteaux environnants la vigne où se cachèrent, si Ton en croit la tradition, d'Audelot et l'amiral, déguisés eu paysans. Ils venaient d’être avertis de l’ordre donné par Catherine de Médicis au maréchal de Saulx Tavannes de les enlever, eux et le prince de Coudé, qui se trouvait près de In, dans son château de Noyers. Dès le lendemain, l'amiral et sou frère quittèrent Tanlay pour rejoindre le prince de Guide, qui se dirigeait vers la Loire, suivi de quelques gentilshommes. Lu guerre était déclarée, (ie n'est pas le cas de retracer ici les divers épisodes de cette guerre cruelle où périrent successivement d'Audelot, le possesseur de Tanlay, et son illustre frère l'amiral : il suffira de dire que le premier mourut devant Saintes, en mai 1569. Sa tin fut attribuée au poison. L'amiral ne revint, parait-il, qu’une seule fois à Tanlay après bi mort de son frère : les événements de la guerre remplirent pour lui l'année 1570. Il devint l’âme de son parti, le chef de l'année protestante. Blessé gravement à Montcontour, il fallut l’emporter du champ de bataille. Enfin, le massacre de la Saint-Bartbélemi, chacun le sait, 'acheva l’œuvre commencée par Mnurevel. Colignv cessa de vivre, mais la rage de ses ennemis ne s'arrêta pas même devant son cadavre. « Ainsi, dit encor»* M. Cbailloux des Barres, qui retrace avec un véritable talent d'historien toutes les diverses phases de cette guerre cruelle ; ainsi les trois frères, dont l’amitié fut toujours inaltérable, les hôtes de Tanlay, sont tour ù tour tombés sons le poignard, l'arquebuse ou le poison de Catherine de .Médicis et de sou digue fils, ce tigre mélancolique. Les murs bâtis par d'Audelot cessèrent
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«l'abriter ces trois nobles tètes ; ils ne recueillirent plus les paroles graves et généreuses de l’amiral. Mais leur souvenir a triomphé de la mort et des siècles écoulés. Il protège, même contre la double faux du temps et de l'indifférence des hommes, ces tourelles, ces murs, celte demeure'. Voir Tanlay, c'est voir les Coliguy ; marcher sous ses voûtes, c’est réveiller leur nom ; penser la nuit au bord de ses balcons, c'est évoquer leur ombre. Briser ces pierres, ce serait donc plus qu'une démolition simplement coupable , ce serait un triple sacrilège, car on broierait à la fois un berceau, un asile, une tombe. *
Cependant d’Audelot s’était marié deux fois, et de la seconde union, contractée en l 564, naquirent François de Coligny, seigneur de Tanlay ; Benjamin, seigneur de Sully et de Couif elles, et Anne de Coliguy, dame de Tanlay. Mais les deux descendants mâles périrent : le premier en France, près de Saintes, et l’autre en Hongrie. Il ne restait plus qu’Anue de Coliguy, dame de Tanlay, à qui revint la seigneurie de ce nom. Elle avait épuisé en I‘i7i Jacques Chabot, duquel nous avons déjà dit quelques mots précédemment , et dont la famille était des plus illustres. Jacques Chabot s'établit donc à Tanlay, où il éprouva à son tour le désir de marquer son passage dans la résidence en y ajoutant de nouvelles constructions. Mais, chose digne de remarque, sa pensée ne se dirigea pas vers les constructions laissées inachevées [mit le père de sa femme. Il conçut, nous l'avons dit, le plan d’une autre habitation, et l'on vit s’élever le corps de logis dont nous montrons la façade dans notre planche II. Jacques Chabot ne devait pas achever ce charmant jM-tit édifice; lu mort le surprit en 1630, vingt ans après que le « petit château » avait été commencé. Ce ne fut pas le temps, cependant, qui manqua au marquis de Min-beau pour achever cette remarquable et singulière construction, qui semble jouer en quelque sorte le rôle de portique du château proprement dit, et annoncer avec un certain orgueil la splendeur de la résidence entière.
Ce fut encore une femme, Catherine de Chabot, lille du marquis de Mirebeau et d’Anne de Coligny, qui recueillit l'héritage de Tanlay. En 1635, elle épousa en secoudes noces Claude Vignier, seigneur de Villemort, premier président du parlement «le Metz, qui vendit peu après, en 1612, à Michel Pnrticelli, seigneur d’IIémery, les terres «le Tanlay et leurs dépendances. C’est à ce nouveau possesseur, devenu peu de temps après surintendant «les finances, qu'il était définitivement réservé d'achever le «•bateau, et de faire do cette habitation, déjà remarquablement grande, une des plus somptueuses, des plus vastes résidences seigneuriales du xvu* siècle.
D’Hémery, comme financier, est diversement jugé par les historiens. Il ne nous appartient guère, on le comprend, de joindre ici notre blâme à ceux qui l’ont accusé de prodigalité «*t de malversation, seul genre d'immortalité, à peu près, dont soient susceptibles «l’hériter ceux de sa profession. Peut-être, cependant, lui aurions-nous jeté aussi notre pierre en passant, s’il n'avait puissamment laissé l’empreinte de sa main
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d'or sur Taulay. A nos yeux, aux veux de tout artiste, ce fait pourra servir de circonstance atténuante, et motiver, sinon une réhabilitation complète du prédécesseur de Kouquet, du moins rendre plus indulgent à son égard. 'eût-il aimé qu'un joui* les mis, les arts lui «loi vent lu récompense «le ce jour de largesse et de bienfait. C'est dans l'intervalle de 1043 à 1048, <jue le seigneur d'Hémery acheva, noii-seuK'iuent le grand château commencé ptu* d’Audelot, uiuLs qu'il créa les vastes dé|tendanecs «|ui fout de Taulay une «les plus magnifiques habitations de France.
Le surintendant «les finances pouvait disposer «le sommes immenses, et possédait eu outre, a un certain degré, le g«»ùt «lu gruml et «lu beau; «leux <-«>nditi«ais indispensables à la réalisation «1«* scs vastes projets «1e construction. Il choisit Le .Muet |MUir les diriger. Ce dernier, architecte célèbre du temps, a laissé, sans compter Taulay, d'autres édi lices très-remarquables ; et les châteaux, les hôtels élevés sur ses plans et sous sa direction sont nombreux. Parmi ceux «pii lui ac«piircnt le plus d'bonueur, ou cite le cliùteuu de Polit eu Chain |>ugiie, et celui de Chaviguy eu Touraine. Malheureusement. ces deux édifices uVxLsteiit plus il cette heure (1).
Fil jetant les yeux sur le plan général du château de Taulay (voyez la figure sur bois n* 1), ou peut juger de l'étendue «les constructions dues ii d' Hémery, puis» pu* d'An-
t'ig. t.
d«*l«il, connue nous l'avons «léjà dit, s'était arrête à la quatrième fenêtre du coté «lu péristyle. Le bàtimeut isolé eu K «lu plan, les vastes écuries, les communs Immenses dcvelnp|»és sur trois faces, sont de Le Muel, «pii s’est inspiré «'il «'«*t endroit
(1) La grande réputation de Le Nucl lui valu! d'éln? choisi par Anne J*Ai»tri<tie pour achever le Val-de-Grlce à Pari*, lorapie le* travaux de ro grand moauiueul fureul repris un 1631. Il cm Jingea un chef la construction, depuis U première corniche où François Mans.n l l'avait laisser, jusqu'au rotirnimcmrnl île l'rdiBre. En 1656, l* Muet commença IVglbr île» Augustin», place de* Victoires. U mourut avant île l'avoir tenaillée, en 1669. J f*dfe de Mih*nl<vdn-buit ans . il était né à Uijoti en 1591.
Le Muet fut l'un des architectes les plu* occupés île son temps : iru de* premiers, il conçut une meilleure distribution de» appartement*. Parmi le» bèto's le» plus rrmanrpuh'cs êle*ét îous sa direction, nn rite le* liAtell de Lurne*. de F Aigrie
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fïr I opulence du luriulendant, î.f* château li t’mi placé en tête du punal J, et qui n'n pu dire figuré sur ce petit pieu, date aussi de la même époque. Ces travaux divers ont en vérité quelque chose de babylonien qui étonne ; et quand un songe que toutes ces montagnes d'or changées en pierres s'élevaient à In veille de la Fronde, on est encore bien plus frappé de cette incroyable et insolente manifestation de la puissance d'argent du surintendant (I). Les travaux furent potnaés avec une grande activité |mur l'époque; tout fut terminé eu cinq ans. Des documents portent à deux millions cinq cent mille livres, ce qui eu ferait au moins quinze de nos jours, les sommes qu'exigea cette fastueuse création. L'examen des lieux ne vient point démentir cette évaluation. D'Hémery, dit-on, ne voulait pus délaisser quinze cent mille livres; mais il fut entraîné bien au delà de ses prévisions, malgré ipiebpies retranchements tardifs opérés par Le Muet. Arrivé à l iqaigée de son crédit et de sa puissance, le surintendant crut que tant d'argent enfoni a Tanlny pouvait loi permettre de lui imposer son nom. Des lettres patentes qu'il obtint du roi, en l«47, déclarèrent, en effet, ipte Tanlny se nommerait désormais Hémery. Mais, cette prescription fut éphémère : quelques partisans, tout an plus, s’y conformèrent : et d'Hémery mort, le lieu illustré par quatre grandes maisons reprit sou nom.
Les dépenses excessives faites à Tanlay par le surintendant s'augmentèrent encore de beaucoup d'autres prodigalités moins avouablrs ; si bien qu'à sa mort, il devait six cent mille francs, eu dépit de ses malversations. Il ne laissa que deux enfants : un Bis le baron de Thnrey, dont les extravagances ont fourni pins d'un trait à In Uriivèrc mourut sans postérité. Ce fut la Bile de d'Hémery, mariée à Louis l'hélypeaux de la Vrillière, secrétaire d'Iitat, qui recueillit la seigneurie de Tanlny avec ses dépendances. A Louis Phélypeanx, en faveur duquel 1a seigneurie de Tanlay fut érigée en marquisat,
el de BcmtiUieri. U Uoel a publii 1rs pUo», coupes el dUealigss des phncipiui Olifleee qui) s eanstrails. Ccl omisse. Ato* «» cl fort eonnu des architecte», a pour litre : Jfaitftrv rit Ueu bdUr futur louiet torin de perum»**, pur
Pierre L* J Inet, artkilHU onlnwirr# d» itof, «te. Au nombre rfr« bAtimettb liftiers riants cette colleclioB, wt trouve lr ehâteao du Tailla), tuai» complet, enrichi, embelli, et tel, «an* doute, que l e Muet avait ni l'iiitentioB de le Imiter, mais non pas tel qu'il le fit. Le* plans sont régularisés, les appariements distribués autrement qu'ils ne sont aujourd'hui ; 1rs coupe* montrent ausm de» décorations intérieures qui n'oot jamais dû exister ; les tour» d'ongle tout coiffée* Ar calotte* «pbériques, de coupoles bt« laolcraon», B'ayufit aucun rapport avec» qui «isle. U bâtiment du concierge, ou portique d entrée, so trouve terminé avisai par une vaste coupole qiudrangulaire ; les comble* sont couronnés par une fort riche rrtle, ri les oiles soûl entièrement achevées t nntmr le bAliment central. Ilref, le Muet, dans les gravures de In Manière de Ueu hétir, n<ms montre un chAtrau de Tanlay complètement méconnaissable, mais beaucoup plu* riche, beaucoup plus splendide encore que celui que bous avons relevé et publions aujourd'hui,
Le châtrait de Tanlay a aussi été gravé à «fiffirretiifs fois par Tsrafl Sylvestre, rfsns le mafruiflque recueil ou sont reproduites les rétitiencc* 1rs plus remarquables du xvtt* siècle. M. le marquis do Tanlay, amateur éclairé des hoiuix arts, s'est plu & réunir les diverses gravure» eiécutées par Sylvestre sur son cbAleau. Ces gravures si noua ur foisons erreur, sont au nombre de Ireiie ou quatorce, et quelques-unes d'efle* peuvent passer four de véritable» thefod'fnivro.
(I) D Hémery ne se l<onia pas à élever les conslruclions que nous montrons dans notre plan ; tl agrandit aussi le parc <fo Tanlay, el lk censtruirr des mura de clôture dont le développement est d'environ tiOO métrés. On peut juger par IA de la quantité d'ouvriers de toute sorte qui furent occupés à ce* divers travaux, de t fit 3 A 1618. M. Kugènr Lambert régisseur actuel du château de Tanlay, a retrouvé, dans uu ancien étal de comptes conservé au château le. nom des mntlre* ouvriers qoi traradlaieiit sous les ordres de Le Muet. Il uni peut-être pas inutile de faire connaître ce* ouvriers de mérite, parfaileweul oubliés à celle heure. C'est d'abord Bugmn PoUet, maître maçon, entrepreneur du château ; puis, I uruv»kwtvf.>, maître jnré de charpenterie ; A'icoIoj Lt/nitt, appareillcur ; brbr, sculpteur. Dm barbiers chirurgiens étaient installés à Tanlay pour soigner les ouvriers blessés ou malades.
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succéda Bulthaznrd ilu même nom, marquis de Châteauneuf, qui eut jM»ur fils Louis l'hélypeaux, marquis de 1» Vrillière. C'est ce dernier qui vendit, en 1 704, à Jean Thé venin, gouverneur de Saint-Denis, secrétaire du roi, le marquisat de Taulay. Le nouveau possesseur obtint, par lettres patentes du mois de mars 1705, la confirmation du titre de marquisat à la terre de Tanlay. La descendance de Jean Tliévenin u conservé, sans interruption jusqu'à nos jours, cette l»elle propriété.
Jusqu'ici, on peut le voir, l'illustration que donnent la gloire, le bruit, n'a point manqué à Taulay. La dernière période de son histoire va nous montrer, à son tour, une famille où la bonté, la sollicitude et la bienfaisance sont en quelque sorte héréditaires. I^es descendants de Jean Tliévenin ont tous appartenu à la haute magistrature : ils parcoururent avec honneur cette belle carrière, revenant elwque année à Taulay pour y faire le plus de bien possible. Aussi furent-ils tous aimés îles imputations qui les entouraient; et quami vinrent les jours difficiles, l'époque des récriminations et des vengeances, le château n'eut rien a expier: ses maîtres purent rester paisibles, et lui debout.
Le possesseur actuel, M. le marquis Louis de Tanlny, n’épargne rien jM>ur assurer la parfaite conservation de son immense château. La tâche doit être lourde, sans nul doute, malgré la belle fortune dout il est possesseur, mais non au-dessus de son lion goût et de sa volonté cependant. Le château de Taulay, comme la plupart des habitations de ce caractère, a dû toutefois subir un certain nombre de modifications : le goût commandait seulement de faire une part intelligente nu passé, de respecter, avant tout et quand même, les pièces qui ont un type spécial, et dont la transformation deviendrait eu quelque sorte une profanation. M. le marquis de Tanlny a parfaitement compris ces justes, ces impérieuses exigences, et l'antiquaire le plus méticuleux serait en peine de lui adresser le moindre petit reproche. Nous l’avons dit déjà, >1. de Tanlny aime beaucoup les arts et surtout les artistes ; il ne laisse échapper aucune occasion d'être utile à ces derniers, de les protéger au besoin. Nous nous souviendrons toujours, quant à nous, de l'aimable accueil qui nous fut fait à Tanlay, bien que d'abord complètement inconnu «lu châtelain. A force de parcourir en toute liberté les vastes appartements du château, de voguer sur les immenses pièces d'eau, de nous promener dans le pare et dans les environs de ce riant pays, nous en étions arrivé à nous croire tout à fait chez nous, Quand il fallut jmrtir, nous regrettions, certes, le splendide château que nous venions de conquérir à la pointe de notre crayon ; mais nous regrettions surtout de nous éloigner de l'excellent marquis de Tanlay, «pie nous ne saurions assez remercier ici de sa parfaite obligeance, de son inépuisable bienveillance à notre égard.
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Nous venons de développer en quelques pages, et très-imparfaitement, l'historique du château de Tanlay ; il nous reste maintenant à le décrire au point de vue de Part, et ù expliquer les nombreuses gravures qu'il nous a inspirées.
La grande avenue, tracée par le surin te ndiuit d'Hémery, aboutit eu ligne directe à la grille d’entrée du château, à côté de l'église. De gros pilastres fort simples soutiennent cette grille de fer, ornée dans le goât du dernier siècle (en À du plan général). Ou traverse sur une arche le ruisseau qui long»? le bourg et le sépare des nombreuses dépendances du château, et l’on se trouve eutre deux murs présentant deux fronts de bastion dont la base baignait autrefois dans un fossé comblé à cette heure. Le corps de logis nommé « le petit château » s’élève eu suite {eu 11 du plan) : un large fossé était creusé en avant de la façade, et l’on ne pouvait pénétrer dans l’intérieur du bâtiment qu’eu franchissant un pont-levis dont il ue reste actuellement que les embrasures. Nous avons dit que Jacques Chabot, marquis de Mirabeau, ordonna la construction de ce logis (I).
Le « petit château », large de 24 métros de façade, sur 1 1 «le profondeur, présente un type d'architecture |m»u commun. 11 tient le milieu entre la renaissance proprement * dite et le style dit de Louis Mil. Ce n’est plus In finesse du premier, ce n’est pas encore la lourdeur souvent regrettable du second. La brique u'npparsit nulle part; tout est fait de pierre de taille, et la décoration entière est conçue et exécutée avec une énergie de ciseau extrêmement remarquable. Les saillies diverses des ornements et des moulures sont puissantes : les reliefs et les creux sont indiqués d une manière fort habile, et avec une parfaite entente de l’effet pittoresque que doit toujours produira un bâtiment destiné à être vu sous des aspects différents (voy. pi. II et III). Nos éloges, cependant, s'adressent de préférence à la partie supérieure de l’édifice ; la critique trouverait à s’exercer sur la partie inférieure, conçue, il nous semble, dans uu esprit de rusticité outré et brutal. Toutes les ouvertures, encadrées de bossages multipliés et violemment accusés, donnent assez à cette partie du bâtiment l'aspect d’un chantier de bois empilé. Il est vrai que le pont-levis absent, et le fossé creusé de nouveau depuis peu, devaient donner à la construction entière une tout autre physionomie. Cette rusticité, objet de nos attaques, pouvait se trouver, à la rigueur, plus en harmonie avec l’eau du fossé qu'avec la terra Tenue ; mais il nous a été impossible d’en juger. Ce que l'on remarque avant tout dans lu façade principale du logis «le Jacques Chabot, ce sont les divers piquages de la pierre; piquages variés h l'infini, et, par places, vraiment extraordinaires. 11 est impossible, à l'examen de notre gravure, de
(1) lia de u ui amix, H, Victor Petit, uoui dit que depuis uoLre séjour au chitrau, M. de Tanlay a rétabli on partie l'ancien fnxic ; ce qui doit donner au « petit rliiteau > nnc tout autre physionomie. Nous regrettons de n'avoir pu marquer davantage sur notre gravure celte importante restitution.
I 1 A LAIS, CHATEAUX, HÔTELS ET MUSONS
se rendre compte «le l'effet presque fantastique protluit par celte étrange ornementation : l’échelle de la planche d'ensemble ne nous a pas permis d<- figurer toute cette végétation singulière, tous ces lézards, tous c«*s reptiles srulpt« ; s, tous ces colimaçons «pii courent, raui|M’iit, s'accm«*h« a iil dans les intcrslmes de In pierre. Tout cela pourtant, hâtons-nous «le le «lire, est plus surprenant, plus étrange que beau. Au premier étage, le travail «le phpiage est beaucoup plus simple: il u n pour but «pie de «tonner un certain grain A la pierre et de détacher en parties plus lumineuses l'encadrement «les fenêtres et les pilastres «pii les séparent. Le m« a ncau de In fenêtre jiirmdle du premier étage se trouve orné aussi d'un l«’ , ger piquage sur l« a fond : nous le montrons ici. figure 2 . Quant aux trois Incarnes «le* eombles, elles sont exnrtement sem bla blés, et produisent à «listnm-c nu assez bel effet; mais, si on l« a s examine de près et en détail, elles Inissi»mnt certainement à désirer (voy. pi. IV).
Ij» façade postérieure est l>eaur«»Mp plus simple «pie celle «pu* nous venons «b* décrire . elle est en outre d'uu goût au moins contestable : c’est pounpud nous n'avons pas voulu la reproduire. Cn joli <*artouchc pla«*é uu-«lessus de la porte, et une immense lucarne «Krupniit le milieu du comble, dans l'axe «le lu façade, méritaient tout«'fois <|« a faire exception à cette mesure (voy. pi. V et VI).
Mous pénétrons maintenant dans une vaste cour C, prestpie carrée, et bordée sur tn>is «!«• s«*s côtés «l’une haute muraille décorée <l«* trente-huit arcades d’ordre toscan (voy. pl. VII). Deux portes à front«m sculpté conduisent, l’une au parc, l'autre aux i»âtimciits de service, formaut, eux aussi, un immense carré II, lwiti d’un seul jet. L'architecte Le Muet éleva ces bâtiments, dont
Wf. *
nous montrons (fig. Il) quelques travées. La cour des dépendances a HS mètres «!«• long sur 7 2 de large. La première cour, la cour Verte, comme elle est désignée |*ar le personnel «lu château, est bornée aussi par le pani]H<t «lu large fossé «Tenu vive (ï, «pii
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entoure entièrement le château proprement dit. dont les grands corps de logis se développent, de cet endroit, à l'œil surpris et clutrmé du visiteur. Disons tout de suite que ces fossés, alimentés par le canal J, ont 22 mètres de largeur en moyenne.
Lu pont de pierre II, composé de trois arches, conduit au pavillon isolé E, servant d'habitation au concierge. La charpente du pont-levis venait s’appuyer à la hast» de deux obélisques fort élevés qui existent eucore, et dont le piédestal contient une sorte île guérite, ou cellule île garde, dans laquelle on ne dépose plus nmiuteuant que des outils de jardinage. Notre planche VIII montre la Façade principale du pavillon du concierge, dont l'architecture massive nous parait laisser vivement à désirer. Il était facile, il nous semble, de douner un aspect bien accusé de solidité, de puissance même, a ce bâtiment, sans arriver pour cela à nue telle lourdeur. Mais le manque de légèreté est le défaut généralement reproché à Le Muet, dans la plupart des édifices qu'il a construits. Nous avons restitué, dans la même planche VIII, lu grande muraille décorée d'arcades, et surmontée d’un chemin de ronde qui réunissait le [Mivillou aux deux grandes ailes du château. Aujourd’hui, nue simple balustrade de pierre Itordc le fossé en formant parapet. Avant que la grande muraille à jour fût démolie, cette partie du château de Tanluy devait offrir une certaine similitude avec les coutumes défensives île la féodalité; car le pavillou reproduit dans sa distribution les poternes qui, pendant le moyen âge. défendaient l’entrée de l'habitation.
Nous voici dans la coin* d'honneur, dont les dimensions, déjà remarquables, sont de 12 mètres sur 32. Elle est formée par le corps de logis principal, par les deux ailes terminées a droite par la tour dite de la Chapelle, et à gauche par celle des Archives (eu B et C du plan du rez-de-chaussée). Ces deux tours sont couvertes par une toiture en forme de dôme, sur lequel s’ajuste un lanternoii. Les tourelles à pans dos angles rentrants contiennent l’une et l’autre uu vaste escalier : celle de droite, œuvre de Le Muet, est moins correcte que la première, élevée, comme on le sait, jmr les Coligny. 1.4» façade du corps de logis central nous parait suffisamment expliquée [mu* la gravure d’ensemble; toute description serait évidemment superflue, et nous prions nos lecteurs de s’eu référer aux planches IX, XI et XII, qui montrent d'nhord la façade proprement dite, puis un détail île la porte des escaliers, et enfin l'une des riches lucarnes des combles. La porte est assez caractéristique, bien que gravement mutilée (1); quant aux lucarnes monumentales de l'attique, elles ne méritent jmis. malgré* leur grande richesse, notre entière approbation. Leur silhouette nous [Mirait manquer de vigueur, de fiuesse et même de tournure. Les hautes souches de cheminées, en revanche, produisent, malgré leur simplicité, un effet assez heureux. Voici (fig. 4) un de leur couronnement.
(I) l"n lias-relief placé au-dessus de l'inscription a été entièrement détroit en 1753; l'absence de ce bas-relief dénature en quelque sorte toute la base de la tourelle. Nous ignorons quel sujet s’v trouvait représenté: lisais, pour n'avoir point trouvé grrtce devant l« révolutionnaires du pays, on doit supposer qu'il contenait quelque emblème prohibé à celte époque, l'n curieux procès-verbal, conservé dans le» archives de TanUy, mentionne la visite faite par deux citoyen» de Tonnerre envoyés au rlsiteau pour constater si tous les signes de la féodalité avaient été brisés ou seulement re .'ouverts de plâtre, lara écussons et les armoiries ont en général été Itrisés à coup» de marteau ; on ne laissa réellement subsister partout que le chiffre du surintendant d'Hémery, composé des lettres entrelacées M U I* H.
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Avant de. pénétrer dans l'intérieur du château, nous sommes obligé de dire aussi quelques mots de la façade opposée, donnant sur l'ancien parterre, tiettc façade (pl. IX) est la partie la plus ancienne du château. M. Victor Petit (I) incline même à croire qu’elle fut complètement achevée |wu* d’Anddot, et que le surintendant d Hémery n’aurail fait ajouter que la partie saillante du vestibule attenant au poot de pierre jeté sur le fossé. M. Victor Petit ajoute encore dans son intéressante étude
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sur Tanlay : « Le sol 'au centre duquel le château et ses dépendances sont bâtis ne présente qu’une nature marécageuse, modifiée seulement par de considérables travaux d’assainissement. Il ne faut pas douter que François de Coliguy d’Audelot, songeant avant tout a asseoir d’une manière solide les nouvelles constnictious qu’il méditait, ne trouva rien de plus sur que de profiter des fondations anciennes de la forteresse, qui avaient produit leur effet; et l'on résolut de passer outre, malgré l’irrégularité du plan. Le château, toutefois, est bâti sur de si grandes proportions, et les tours d’angle sont si habilement placées, qu’il est nécessaire d'examiner bien attentivement l'ensemble, pour reconnaître l'énorme différence de plus de 10 mètres qui existe» entre la façade du nord et la façade du sud. » Du côté du nord surtout, le château de Tanlay offre, sous la forme et la décoration moderne de ses murailles, l'aspect réel d’une forteresse féodale. C’est même à ce point de vue que l'étude de cette grandiose construction nous parait surtout intéressante : elle démontre clairement combien l'architecte du xvi* siècle sut tirer parti des difficultés qu'il rencontrait, pour transformer une forteresse féodale en château seigneurial, accessible de tous côtés. .Notre planche X montre l'ensemble de la façade sur le parc, et la planche XIII une des lucarnes en ceil-debœuf qui se voient entre chaque Incarne rectangulaire. Le croquis ci-contre (fig. î>)
(I) .-Otatuur« du drparlemml dt l'i'oni*-: Itocrifliûa du cliüeau de Tanla;.
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représente le' chiffre de Michel PurtfcelU d’Hémery, sculpté à la partie sailli vestibule formant avant-corps.
L’extérieur surtout du château de Tuulay est digue d’étude. L’intérieur, p
grande partie des décorations peintes dont les murs étaient littéralement coir «lont les traces se retrouvent eu plusieurs places, est loin d’offrir un aussi vif Cependant, le vestibule imposant du château, la grande galerie peinte, les 1 sculptées du grand salon, les peinturas satiriques du cabinet de In Ligue, i breuses cheminées où la décoration a été prodiguée, suffiraut encore à appel attention, à provoquer souvent nos éloges.
Nous commencerons par la chapelle actuelle, élevée par Le Muet, et, dll remplacement de l’ancienne. L’est une œuvre froide, symétrique et classique est difficile de fuira l’éloge. Le que nous y avons surtout remarqué (il fie l’avouer), ce n’est pas son architecture , mais deux curieux et précieux tablent de ces tableaux est signé Marot, et représente saint Jean l’évangéliste. Le plus intéressant encore, peut-être, mais moins bien conservé cependant, est at l’école italienne du Rénigin, et l’un des personnages doit être, si mais ne foisons le jM»rtrait de Raphaël.
Le grand corps de logis principal renferme de vastes appartements qui, | distribution primitive, donnent line assez médiocre idée du bien-être, du cor dans les plus beaux châteaux de cette époque. Des distri Initions nouvelles sont pur places, modifier l’état ancien, que nous avons cm devoir restituer, cependa nos plans du rez-de-chaussée et du premier étage; ces modifications, toute conservé avec soin tout ce qui pouvait avoir une valeur ou un intérêt arti&tiqu pouvait en être autrement â Tmilay. Nous voici maintenant dans le principal ^ F, dont le parti pris, à lu fois classique et lourd, produit cependant un ell iirqHJsant : des bustes d'empereurs romains, bustes imités de l’antique, o mission «le meubler huit grandes niches creusées dans l’épaisseur des mura. I bule est voûté et dans un état de conservation parfait (voy. le plan, lig. fi, coupes, pi. XIV). 11 est fermé, «lu coté du para, par une grille de fer forgé d' mérite, et qui provient de l'abbaye de Quincy, située tout auprès de Tailla nblHiyo est en mine aujourd'hui (vov. pl. XV). Le second vestibule, en U c n'existe plus main le liant. Nous lavons restitué «F après les plans de Le Mm
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indications données par M. le marquis de Tniilay. Les pièces 11 sont encore «leux vestibules s «ns importance. Le salon actuel est indiqué en E; il est décoré d'une riche
Fig. A.
boiserie sculptée, «tout nous reproduisons (pl. XVIII) le motif principal. Les peintures que l’on fait remarquer dans la gravure n’existeut plus, et sont remplacées par uu papier moderne.
Nous venons de signaler à peu près tout ce qui nous a pan» digne de remarque dans les [appartements du rez-de-chaussée. Le premier étage, à son tour, va nous montrer quelques-unes «le ces grandes chemin»-»** «!«• pi«*rre qui avaient été vraiment prodiguées à Tuuluy. Nous avons pu eu couipt«T encore sept ou huit, huit au rez-ih'-clmusséc qu’aux étages, et cependant ou sait «ju'il en a été «létmit plusieurs «*t «les plus importantes. L«*s cliemiuées qui sont reproduites planches XVI et XVII, sont : la première, celle de la chambre dite de l'Archevêque, ou Grnnd’chainbre, en l> du plan; <*t 1 autre, celle de la chambre à coucher actmdle de M. de Tuuluy, «mi B. Elles lie sont point parfuih-s, il en faut convenir; mais leur style large et puissant pourrait à la rigmnir inspirer nos architectes et mis sculpteurs contemporains. Les figures sur buis 7, N et 8 bis donnent le plan, la coupc et un fragment «le moulure ornée de In première «h* ces cheminées; les figures 9 et 10 donnent le plan et la coupe de la seconde.
Nous voici dans la longue galerie |H>iute E. .Malgré la iv»1iuTioii que ceth* galerie dut subir à lu suite d’un viohuit incendie (l), eu 1702, elle offre encore uni* l«uigueiir fort
(I) Nuu* n'avnai ji.xs tenu cotu|*tc île ceile ivduclim» ilans le p'ao gno>.
remarquable. Les peintures à fresque dont elle est décorée sont assez pures de dess et d'un goût irréprochable. Le coloris, chose à remarquer, est exempt de ce ton grisât
ri f . 7.
qu'on n souvent reproché à ces sortes de travaux. Des pilastres chargés d élégnn et riches corniches vienneut séparer les diverses scènes rendues jmii* le pinceau de l'artiste sur les parois des murs. Tous les sujets sont empruntés à I inépuisable my- r*. b Ms.
thologie; chaque composition est empreinte d'un caractère J de simplicité et de sévérité, d’où le gracieux n’est [K»int " exclu cqHMiduut. Des figures de grandes dinicusions et des •* faisceaux d'ormes, disposés avec habileté, se détachent et ; varient les effets de l'ensemble. Mutin, des caissons dont les proportions et l'ornementation ont été savamment étudiées, vienneut décorer la voûte immense. Ajoutons que toutes les jMÛutures de celte salle oui le singulier bonheur d étre parfaitement conservées.
Divers |M)rtniiLs et tableaux estimables se voient dans les
appartements du château de Tanlay; mais les peintures les
plus curieuses, sans nul doute, sont celles qui décorent une
salle voûtée en pierre et située au deuxième étage de la j
« tour de lu Ligue ». Le grand escalier et un escalier dérobé
conduisent à ce cabinet mystérieux dont nous reproduisons ^
ici le plan (lig. 11). Six piliers, dans régisseur desquels
sont creusées des niches d'nû les statues sont absentes.
soutiennent une voûte soigneusement appareillée en larges
pierres : cette voûte , de forme demi-sphérique, est ornée
d'une peinture à fresque oû se voient un nombre considéra. h.
rable de figures dessinées aux deux tiers de nature. On
croit reconnaître, sous les attributs des dieux et déesses de lu Fable, les traits de
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sonnages célèbres à divers titres à la cour de Catherine de Médieis, et contemporuius
Vif. 9.
des Coliguy. Plusieurs dieux, plusieurs déesses sont représentés entièrement nus : Vénus d’abord, dont ln nudité est en quelque sorte l'attribut ; puis Junon et l'austère .Minerve
tif. 10.
r«j. iï.
elle-même. Les uutres personnages sont vêtus à 1 antique, tel qu on le coinprenaitau mi-
lieu (lu xvi* siècle. Cette curieuse (teinture est en assez mauvais état : une notable partie, la partie de droite, est même complètement effarai*; mais uous croyons «pie cette effaçage n’est pas l'œuvre du temps, mais celui des hommes. Il doit avoir été fait dans le but de faire disparaître quelques scènes |>eu édifiantes. A gauche, et non loin de Vénus, on distingue le dieu Mars sons les traits du prince de Condé ; la reine Catherine, entourée de jeunes et jolies nymphes, est dotée, comme Janus, de deux visages : l'un beau, gracieux et riant, l’autre exprimant la fausseté et la haine. Charles IX est près de sa mère, sous les emblèmes de Pluton, dieu des enfers.
La tradition veut que cette singulière salle ait servi à réunir les protestants, à traiter leurs affaires sérieuses. « Il nous est beaucoup plus facile de croire, dit M. Chnilloux des Narres dons sa remarquable histoire du château de Tanlay, que ce cahiuct était un lieu «le délassement et de plnisir. Non, ce n’est pas eu regardant nues les filles d’honneur de Catherine de Médieis, «pie les chefs protestants traçaient des plans de révolte contra son fils! Le lieu était mal choisi; les inspirations ne tournaient |tas le moins du monde à la destruction. Les pensées graves, les combinaisons d’un plan de campagne s'élaboraient au rez-de-chaussée, duns la salle où l’on pouvait débattre les grands intérêts du jtarti, eu face de la belle tête de l'amiral (I). »
Ajoutons maintenant «pie tous ras personnages, et surtout les filles d'honneur de la reine Catherine, sont habilement peints. Ces dernières, qui faisaient sans doute jtartie du célèbre escadron volatil . sont jeunes et jolies; le peiutra a accusé leurs formes gracieuses avec beaucoup de pureté et de soiu. Les six statues qui décoraient la salle mystérieuse ont été enlevées sans laisser d'autres traces que celles de leur scellement dans la muraille : il n'est pas douteux que le sculpteur avait eu la meilleure part dans la décoration «lu cabinet eu question, et (pie le peintre n’eut qu'à compléter une œuvre difficile à qualifier, muis «pie peuvent expliquer, ce(HMidaiit, les imeurs assez corrompues du xvi* siècle (2).
11 ne nous reste plus maintenant, pour achever notre description, qu'à sortir du château même, et atteindre, eu suivautles allées ombreuses du pare, le chateuu d’eau élevé à la tète du canal. Ce château d'eau, la Perspective, comme on le désigne à Tanlay, est d’un effet prodigieusement imposant (voy. planches XIX et XX, le plan et l’élévation de
(I) Ce buste, coiffé d'on casque panaché, ae trouve sculpté au rcz-dc-dtaussée, sur le manteau de la cheminée du salua. Malgré le* lignes éloquente» de M. CltuiJIoux de* Barres, nou» ne pouvons guère voir, dans le buste inslierltc en question, qu'use figure décorative de pure fantaisie, et non la représentation do l'amiral. La cheminée a été, selon loule apparence, sculptée sous Louis XIV, et |.- buste lui-même nous paraît dater aussi de celle époque.
(S) Voici lestrait d'un mémoire de dépense* pour les travaux exécuté* pendant le moi* de juillet 1 568. où il est question de ces peintures. Bans ccl éinC de compte, sont mentionnées d ‘aluni différentes Minimes payées nus ouvriers « pour i le parachesmnenl do portai neuf et pour travaux faids pour uug cabinet que Monseigneur l’amiral a roounaudé de fuirc » au-dessus «la cabint-l de Monseigneur d'Andelol. » Puis on lit ensuite : * Payé à mesaire Larme vingt livre» un soi pour » avoir fait des paincl lires pour lo paracbesi emeut de la gallerie de Monseigneur, suivant ung billet où est contenu le détail » des dictes paincturcs. faict de U initiai du dict niessûre Ijrine. Payé la somme de cent dix livre* quatorze sol* trois » denier* h mesure Larme, (iallerier, *«r In somme do cent cinquante livre» qui lui sont due* pour le pai arliexvcmenl s des paiuctures de In gallerie, lesquelles Monseigneur n marchandée» arec le dit Gallerier cl comme il appert par sa » quittance. »
Nous devons à M. Eugène Lambert, régisseur du château de Tanlay, la communication de rrt intéressant» document».
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ce monument isolé, et fig. 12, un croquis donnant le profil de son entablement, dont les proportions sont vraiment colossales). Cette construction est d’ordre dorique, et de sa base s'échappent, pur plusieurs ouvertures, des eaux d'une limpidité qui n’est comparable qu'à leur abondance même. La nature h voulu, en effet, que, sous le rapport de In richesse hydraulique, Tanlny n'eîlt lien à envier à aucun lieu du monde.
Nous ne voulons pas don* cette notice sur le splendide château de Tanlay, sans dire aussi quelques mots d’un manoir des environs, construction étrange, bizarre; sorte de mystérieux rendez-vous de chasse situé au milieu des bois, loin de toute demeure. Nous voulons parler du château pentagonal de Mosue. Peut-être n'aurions-nous jms eu 1 h pensée d aller visiter ce pauvre manoir abandonné, si M. le marquis de Tanlay n’avait voulu lui-méme nous y conduire; et surtout, aussi, si nous ne nous étions rappelé un plan de cet édifice gravé dans Les plus excellent bâtiment de France d’Audrouet du Cerceau. Dans cet ouvrage, le manoir de Mosue est appelé « chasteau de Manne »; mais c'est bien le même petit édifice, le texte et les plans de du Cerceau ne laissent aucun doute à ce sujet. Nous ne saurions mieux faire, il nous semble, dans cette circonstance, que de laisser parler du Cerceau lui-même, cette autorité vieille de trois siècles. Avec le plun {fig. 13) et le croquis perspectif (fig. 14), on sera tout aussi bien renseigné que nous. Nous dirons seulement que de toutes les nombreuses et intéressantes dé|iendances du ebAteau il ne reste plus rien, le Initiaient central seul est delanit et dans un pauvre état. Voici ce que dit du Cerceau :
« Le bastiineut est assis en la forest de Manne en bourgogne, distât de deux lieues » d'Anssv le Franc, basti par le feu duc d'Vzèz. Le plan de ce lieu est un pentagone, aux » coings duquel par le dehors se voyent cinq pieds destaux, montans du 1ms iusques au » hnult de l'entablement. Le tout n’est qu'une masse, ayant en sou centre et milieu une m fontaine par bas, en manière de puits et entour icelle une montée, toute percée à iour, » de hupiclle on va aux membres : de sorte que montant et descendant l'on voit touiours » nu fonds ln fontaine. Eu ce bastimeut y a poelle, estuves, lmguoiivs, fort bien pratiquées, » à cause de la fontaine : ensemble salle, chambres , garderobbes, et toutes commodités n nécessaires à un logis, chascun estage accomodé de ce qui y est besoin. \m couverture »» est comme une poincte et au-dessus une lanterne à jour, couverte d’un dôme, autour «le » laquelle sont pyramides servantes de conduits aux cheminées. Touchant la charpenterie »des membres, «die est tout autrement assise que de coustume. Car au lieu qu’eu une » chambre on y met communément une poultre et deux trances, il y n en aucunes d'icelles » «pmtrepoultres, portés les coings au milieu des murailles de la chambre; tellement qu'au » milieu du plancher est un quarré angulaire, avec «piatre triangles ès quatre coings du » dict plancher. Aux autres chambres y a pareillement quatre poultrcs traversantes les
» unes dans les autres, qui font plusieurs cadres, aucus quarrex, les autres parallelo- » grammes, et tous les dits quarreï en plat fout. Quant h la salle, les poultres sont posées » comme Ion fait es travées : mais au lieu d’icelles y a d’autres poultres traversants et » régnâtes, entaillées les unes dans les autres, de la longueur de la salle, à trois ou quatre » pieds près des murailles de façequc par ceste manière d assiesement de poultres se trou-
h~-zz
» vent plusieurs qimdres, et de diverses mesures, enrichis de moulures en manière de » parquet. En l'un des coings de ce bastiment est le pont en bascule, duquel on va à uue » gallerie ouverte par le bas a arc et en galletas par le haut, et d’icelle à une court ronde » en manière de tliéastre où sont bosties les offices. A l’oppoaitc du pont l’on sort du même » logis en un iardin qui a en son entrée une fontaine, où l’on descend quelques degrés, h qui est la mesme source que celle du chasteau. Entour ce lieu vous avez, encore les
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j> commeucemens des forts dressés suyuant le dessin du plan que je vous en ai figuré. Au » surplus, tout ce qui est d'excellent et remarquable en l'édifice, se pourra facilement *> cognoistre, tant d'iceluy plan que de l'élévation. »
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posé,, «Iittuno o« 2 ptanthe» tirxuv* m-W.: ta» i.lawh en crataur oroipterswl pour .Ira». I.e* deux derp>»r livraisons se «ew»is*snniH» titre ci du testa, dan. lequel
seront aMt.-alùs «ta» déssui* snt bw»,
prix d«' ta livraison sur quart grawl bit
Kxnmptaira »nr chion. . J "•
(•raid tannai *sr éhiu* , .
Monogrraphltt dn pataln du commerce édifie à Lyon, aeeompitai»- d'un texte descriptif, pur M. ltane Oar.t.t. 1 , ancien urrbiwese de la nlta «ta Ly«», odinrr de ta Lcg>*« dbronouf.
One moasgraphie sera cewf«xf* «b. 2i livrais*»*, .lotit Si cwupovée-* rhararo ne «taux flanrbe* jcr»«« . In-fol., ,«j d'une pianrtae teskatemi, mit» il«>*la* .omiati le» platiflir* en eoolrar eomptennl p«ur deux, l.a derro.it: lixraiM* *« «mpaaera dx ittaè, de* r-« -• •— ***•»
dau» lequel »«-r*m inle-rcalée* «V. pr»«
Prix de I» livrais** *ur qaartp\ »•*)*, tn-fol. blaae. 4 fr,
Exewpialn sar «bine, qrar» ai(l« '
Grand fermai w «bine
Théâtres dfl la place du Châtelet f impèrtai AaChliedti, i htétre-l >rM« rntpenal . «-*
»o»i 1* rérao d» Nipobnn III > - t sou» i aiImtaéMf SJ. ta tarofi Mausamunu, séuatear. |>r«f*l dç II Sti-r, d'atnée ta» Aessii* el sous la diirclMB de il. UASMOS i.r'ib p«hli.'. » u» h p»t«otnise et uvei ta «***>•
de la Ville de IVri». jor MM. L«aor D*t.V «I GalitlH
,U fj natrium* grand in-felw, eottq.)»é tu nlauehn*. gtatees sur arter «f «n thromolilhiigr-apliie, el «an IfxM expli'vaXir « descriptif.
1,'eurrr » sera publié en Ifi livraison», 13 *««at « vec pnx de la 7
|«n«. — «le [■ Ukmtatt, m H i/w» . 2.
En vente ht pef't*iéiiv partie : WeuAfrr,i«c*ntga ctrapleé,
1 toi. in-K, r-iiil.-fjm '-'.IH grmiif* sur Un» int-rvulfr« «tan* ta taxle, 4 xignelta» grtvtrs sur irirr, 17 grature» sur boa imprimé®» » part et 1 ebreenn'itbrarapA*».
1^» insxiére* IrtUif* dan» le deuttame solista* eompreadr-tit t f uflemllro, ooblt, iasiruinents; 3» mfwrerae; S* haut», vHemras», f«rurei; 4° nrme*. eqa«|®iuraia milieure*. Iiaraui*, bijoux Cbsetm de ^ rliajolec. xv«- «ev«rra U f«T«é «te Dielionmnee, »t> de rf».lre ta» ncUrrhrt faciles, et sera»*ixi «l'un lUsumè Oi-lonque.
I. «hiv rage complet feemera 2 vol. la-H d'ravin.ii WO page* cliirun.
Prix du premier veintne. 43 fr.
Edits»* d« luxe, lire* a too exrai.|éxires, rom ferl é» d* 1 t tl» 0 , m/ papier jèsus grand .u-A :
Pria du yroaie* Tolumo. 75 fr.
FrngmiîUtH d'arehltectnre, Egyyfe. Grèce, [tome. mov*n ùie», teiumiMe, 4p* mntarne, etc., avec K«tires drarrifLives, jar l'ieroe Ctt «su. aerbyteete, |*MHs mua ta patronage de l'Ecole rvn traie d'arohiieetnre, |uos» serur rox étude? «rl aaa exeroiecs pré|«aral«i*» «le «'fxte écota.
L'ouvrage, rompasé de <4 pUaebrss sesu publié en «ta»» «irr> «te .10 piinroe» ; la premdre sera* e M twit pe«*». Prix de l'ouvrage eomple». 4® fr-
MexlélP» dn deaoin de l'École» centrale d'architecture, publiée axer rnubirauiiion du oMMil «fe T Ecole.
La callétiluli ** nnnpovo de plaarl.r* «le erefs formats d d«.rfnl« ; quirt, «Irery et grand aigle, «l,»élon ia aaUre de* destius «* p»acta* >< erox imprimée» m nr«r on <o
Études cloaaïqnca de desnin, tut 'nhop-aphiées par M. Iule* Lavante*, urée* de U ea.lectlno de» rlasum» «ta l'art par M l’el.x HaVAIWK», InspeeTrav |»ti«ral «lé l'ia- «trortii.L xupenesw, publiés mus ta» m*j«*e* «le M. ta aunutra «ta l'inoroeura publiques
L'uavrag* sera publié pur "»»»**, «uen posée? de 13 |«laoebe* rharunr.
|*rix «I» 12 pfan.bes sous coutertaré 1 a lr.
(Ltqur p'-.m ta »t *e»i stqvirrorent 1 fr. 35
Traité de l'art de la charpente, par V. A- Taxai» . iroh.»ec 1 r, ruetipiraanl le* diverse» pr»*4oft»Mss exCcuteo en France 't * l'fenpr, pablté par kaarn, arehitaeie,
l.a Moticlle e Jitwn qw min» p*U»*o« aajsunf Val, ecxxe, «ut ruée et cewMitarubleaieat «. gmeelée, craxjrond deux nirtH». la prxsn cre parue f«rm#ea nn volume dé lexta in-J . do |«»gra ansiran, el trais» «ta» ta*» «m général, de
leur ns'urc, de taor débit, de taarcmyfel, d* iVaultagc, «le» ussem taupe», «'te
L'atlMM CMiuprarea de 121 place he» en roulear. «tant ■la» «Ii 40 piunrbe» nwifllc»; xl reprodatra ta» natale* Ira plu» re.rol» el Ira pfa» oubitiU» «le pboefcers, éelia taotatses, « ■ mbta» «ta bois r< «ta fer, parquet», pim» de tais, e*ral«*r», p*«nl» liiw et molile*. rte.
Loiivrw J-arr.ll p.r l.vrxisoas de .4 plimet**} I* trata wrt publie par bxicuW» de « a 10 feuillm.
Prix «ta la b» rajwo 4 fr.
Le Musée Napoléon III. Arebitanurc — Sculpture — Uruementitix*. —Terres cuite* at Marbre* de l'ci- Mtlectioa Catuiaiia.
100 planebt* fT.ipr*« ta» elifhés pbolngrajfl.iqut» de M L. I attira, I iihnpbowaraphMn» el impr.ii.ff» pur M. Umentar, arverojagttae» d'une intredaciloo e» rte table» •■»i.llraine» i«r M. A. US loxifr étain, membre de l'Institut.
Lr M,: f N;.|- III >■< '« f'- 1 - »’• b'™»"»,
enntenut cfcuruof 4 pJaacta» in-Wto qmn cokmbtar. aar piptw de Chine.
ba livraison 5 fr.
livraison pur mois. — Le* livraisons
TT
Il |cir» 1 tra um
Lcn Arts arabe*. Areh.ireluff, aMUiirerta, bronif». xAiMi.i* revête menu, |tatem«l»,x»ir«u»,*lc..et ta f mit Î7„rro/ dr fort |*r M J»i»s Nocwero. arelntaeu.
I.'iiuvrage, coassose do rrmt pfenchan m - folio a»ce un Irxtr «le *vi ipuf f xp'.ie*lif. peèeédedl Trmt yruti.tl de f *>1 «rvrta, Me* pmblK eu 4« livratseo» «le quniie planrhe? gravée» sur acier eu Im p r imée» ca «soi leur niiiipurrat comme pl»»«lie> doubles.
Pnx «le ta livraison
G«> «tiruiére* 3 fr.
Architecture et Décoration torques au XV' Siècle, far M. Léon l'Aix. lui, »*« u» préfero
rte M. Vsoun-u-Dcc. arehilwb'. _
I Wmar. romr*** rinqmatt pluntbe* m-tadm «t d'un Uixir de-.-r.pilf. sert publié «n 4® livraison» «ta «leua fiunrh.-v çn«n>> ou imprimé» «n oiutaur. Ge* dernières compter f>*i coi»** planehesdonbl».
l*nx M la . 2 fr. a»
Suit* aux Mélange* d'archcoloKic '*#»« ttctxillis |«se If» aateur* d«* I « Iraur u t Jfoi.r?w, le? » I Ch. Cahier re Arth. Martin), paMfée p»r ta sarvivant, M. rj,. Cintra. .
Première série — Carrrtage» al tmu».
Cette permien, sitit yr. publiée f». «leat vol «mes «ta 34 lixraiM.n* chacun, grani in-4 j«**- L '* wraot «amposéev de 5 pluuth*» SmF IBÙ *»* * n k4 * ,r *' 11
2 fr.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_t_JPAAAAcAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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